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INTRODUCTION

La p8che artisanale suscite de nos jours un grand

int~t dans la vie économique des états africains et il est juste

que les pouvoirs publics lui accordent toute l'attention requise.

En effet, loin de constituer une parente pauvre de

la plche industrielle, la p~che artisanale représente dans nos

pays le secteur le plus important dans la production halieutique.

Le plus souvent cette forme de p~che est pratiquée

par dQ.s ethnies qui s'y sont spécialisées depuis des temps très

recuiJs. Elles bénéficient donc d'une longue tradition de travail

en mer. Les lébous sont l'une de ces ethnies et nous nous propo

sons d'étudier cette p~che artisanale à travers eux"

L'étude de son évolution depuis l'utilisation des

moyens de navigation primitifs et d'engins de p~che archarques,

jusqu'à l'introduction d'engins très modernes, présente un inté~

certain.

L'adaptation aux nouveaux engins de p~che n'est

que le reflet de l'év'Jlution d'une société et du changement de sa

mentalité. La collectivité léboue n'a pas manqué de conna..&k-tre cette

m utatlon socio-économique ~
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CHAPITRE l - ETHNOLOGIE DES LEBOUS
-

A. ORIGINE DES LE§OUS (Carte n 01)

1. Formation de la collectivité-......-....__..._...._......._..............--
Les lébous constituent une collectivité vivant

dans la région du Cap-Vert et sur la façade maritime méridionale

de la région de Thiès. Ils proviennent de différents points du pays,

à la suite de migrations qui ont débuté depuis le 14e siècle. Ces mi

gztat10ns ne se sont pas faites d'un seul coup. Elles se sont dérou

lées progressivement, par étapes, et ont conduit ces populations

dans la presqu'De du Cap-Vert. Cette presqu'De était alors habitée

par les socés, mais avec l'arrivée des lébous, les socés devenant

une minorité se zaetirèzaent. Ce retrait fut définitif après la bataille

où leurs chefs Malang Thmba et Diallo Diaw furent tués (9)"

Une étude ethnologique permet de mieux comprenrJrte

tout le processus de la formation de cette collectivité'3 Les lébous

forment une société hétérogène composée de plusieurs groupes ou

de familles ayant des origines très différentes. Ar,Uourd'hui chaque

grande famille connaIt parfaitement le point de départ de la migra

tion de ses anc~tres. Ainsi parmi les lébous certains sont issus du

Fouta à Mbayard, d'autres du Djolof, du Baol, du Cayor et du Sinee

La branche la plus importante vient du Djoloff et s'est fixée dans

le Diander à Mbérorine 'IfJ.ialane, Mbidjeum, Djanki Mali et Thieu

dème. Dans le Diandeza ils vécurent avec Jes sérères Nones et une

interpélJétration des deux communautés s'en suivi' (1, 9).

Pendant que certaines populations fondaient Mdidjeum,

d'autres fondaient dans la presqu'De du Cap-Vert un village nommé
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Mboukhekhe situé entre les villages actuels de Yoff, Cambérène

et Yarakhe. Ce village fut abandonné à la suite d'une épidémie

de maladie du sommeil ou de peste.,

Trois autres villages: Yoff, BégnC'B, Soumbedioune

furent créés. Yoff est situé su!' la partie nord de la presqu'ne j

Soumbedioune sur la partie occidentale et Bégn(B à la partie orien

tale.

La communauté léboue résulte donc d'un brassage de

populations qui acceptent de vivre en communo La langue utilisée

est un ouolof déformé, ce qui représente un effort d'adaptation de

la part de ces populations qui ont des origines et des dialectes si

différents car parmi elles~ il y a des ouolofs, des sérères et des

toucouleurs.

2" 1..!!2P,.l-a.E.t.2!iE.r1..~~tu2.llÇ..(Carte n °2)

Aujourd'hui les lébous sont répartis le long

de la façade maritime du Cap-Vert jusqu'à Mbour situé dans la

région de Thièso

Les principaux villages lébous sont:

- Yoft;,! Ngor, Ouakam, Soumbedioune, Yarakh e
(Bègnes), Thiaroye, Yumbeul, Tinguedj (Rufisque), Bargny,

Kounoune, Mbidjeum, Yène o

- Sindou, Niangal, Tbubab Dialao : dans ces trois

villages il existe un fort brassage lébou-sérère.

- Caya:r : on trouve ici un mélange d'ethnies, mals

les lébous sont les chefs traditionnelse
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A la fin de 1'hivernage, lorsqu'on commence

à récolter le mil, les jeunes préparent leUI's pirogues pour le mou

vement saisonnier vers le sud" Ils utilisent en général les grandes

pÏZ'ogues de huit places sous la direction de grands p~cheurs che

vronnés.

Ces campagnes de p~che les mènent à Mbour, à Joal

ou à Banjul. A MboUI', certains construisent des paillotes SUI' la

plage tandis que d'autres vont habiter dans les maisons en ville o Ce

séjour dUIte deux à trcis molf:!J~

Dès l'arrivée du "coof" (Epinephelus aenus = fausse
n=n+ . ct

morue) au niveau de la presqu'lie les p~cheurs qui se sont fixés à

Mbour reviennent", Ceux qui sont partis à Joal et à Banjul ne re

viennent qu'au "coroon" qui est la saison qui dure du mois d'avril

au mois de juin. Ils sont accueillis alors en grande pompe et de

vraies festivités sont organisées.,

Il Y a un autre mouvement saisonnier vers le nord.

La p~che au "jare!J" (pcntex filosus = denté à longs fils) est à 1'ori

gine de ce mouvement. Ce poisson arrivant au niveau de Cayar et

de Yoff s'arr~te là, y trouvant sOrement des conditions biologiques

très favorables e Les p~cheurs de Ouakam sont obligés d'a1Je:' s'ins,~

taller dUI'ant cette période à Yoff ou à Cayal:'. CeUe p~che dUIte jus

qu/aux premiers jours de mai où le "jarefl" remonte vers des eaux

plus froides", Ce mouvement saisonnier est plus limité, son ampleUJ:'

est moins importante que celle du mouvel:lent qui se fait vers le

sud. Avec l'apparition des pirogues à moteur qui suppriment la né

cessité d'aller s'inst-a1ler à 'Yoff ou à CayaI' et aussi à cause de la

rareté du IIjarel1 11 sUI' nos c~tes, ce mouvement saisonnier s'estompe",

Le mouvement ':lui se fait vers le sud connaft à peu

près le m~me sort~ En 1936, une trentaine de pirogues effectuait
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ces déplacements" L'apparition des moteurs en 1951 stimula ce

mouvement qui connut alors son apogée, car plus d'une centaine

de pirogues descendait vers le suda A partir de 1950 s'annonce

le déclin de ce mouvement" Le nombre de pirogues se réduit..

En 1977 à Ouakam et à Soumbédioune seules sept pirogues sont

parties à Mbour. Ce déclin s'explique par le fait que les lébous

préfèrent maintenant pratiquer la p(}che au filet sur leurs plageso

Les lébous s'adonnent à trois sortes d'activités

qui sont: la p~che, l'agriculture et l'élevagee

1. b!!;.E~çJ1.2Q

C'est l'activi té primordiale et c'est elle qui

fait la renommée des lébous" C'est; une p(Jche artisanale utilisant

comme moyens de navigation Jes pirogues à voile ou à moteur"

Elle se fait au filet et à la ligne ft La production est très importante,

elle arrive à couvrir les besoins en poisson des populations o

Dans le passé l'agriculture a été pendant long

temps une agriculture de subsistance e Il y avait des cultures d'hi

vernage et des cultures de saison sèche..,

En hivernage J'arachide et les céréales telles que lé

petit mil, le sorgho, le mal'S étaient cultivées"

Pendant la saison sèche sur les terrains marécageux

et sur les terrains présentant une nappe phréatique peu profonde des

cultures marafchères sont pratiquées.. On peut produire des tomates

et d'autres légumes ainsi que des tubercules tels que le ma'lioc et

la patate douce. Au moment de'] cultures, le père de famille et ses

enfants partent aux champs tous .les jours sauf le jeudi ou le lundi
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selon les villages. Les instruments utilisés sont le gopp et la

daba•

Actuellement l'agriculti.zz.e est passée de l'agricul

ture de subsistance à une agriculture destinée à la commerciali

sation. Ainsi les villages lébous sont-ils devenus de gros pro

ducteurs de légumes et constituent la ceinture maraft:hère autour

de Dakar. Ils sont les principaux fournisseurs de légumes frais

pour la capitale.

Les lébous sont aussi des éleveurs. Avant

de devenir p~cheurs,ils étaient des agriculteurs et des éleveurs.

Ils possédaient de grands troupeaux de bovins. Ils surveillaient

eux-m~mesles animaux, mais avec les besoins en main d'eeuvre

de la p~che, ils ont confié leurs troupeaux au gardiennage des

peulhs.

Ces peulhs étaierlt nourris par les propriétaires des

bovins et en plus ils prenaient la traite du soir tandis que les pro

priétaires prenaient la traite du matin. Le contrat était ainsi

établi.

Malheureusement les épizooties du "caar" (la peste

bovine) survenant au "coroon" ont décimé leuzos troupeaux. Certains

à qui il restait peu d'animaux les vendaient ou les confiaient à des

propriétaires de troupeaux plus importants. De nos jours on peut

voir des bovins aux alentours des villages.

L'élevage du mouton est aussi pratiqué. C'est UZ:l

élevage familial qui se fait à l'intérieur des maisons. Ces moutons

sont destinés aux sacrifices de la tabaski et aux bapMmes.
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L 'bne et le cheval ne tiennent plus une place impor

tante. Dans le passé l'ane transportait les produits de la récolte,

tandis que le cheval était utilisé pour les voyages à longue distance.

C. ORGANISATION

aJ - Structure politi2,U;,e.

En arrivant dans la presqu'ne du Cap

Vert, les lébous forment des villages qu'ils dotent d'une certaine

organisation administrative et sociale (1, 2,· 6).

Les premières fonctions créées sont:

- Le "Jaraaf" : chef de village

- Le "Saltigé" : chef de guerre et chargé de la
police en temps de paix

- Le "Ndey-Jambur" : littéralement: mère des sage::;,

Ce sont ces sages qui rendent la justice et s'oc

cupent des problèmes législatifs

- Le "Ndey-ji-rééw" signifiant la mère du pays, c'esy:

le ministre de l'intérieur.

Après la guerre contre le Damel du Cayor, duquel

ils dépendaient, les lébous conquirent leur indépendance et créèrer:C'

vers 1790 une communauté sans roi, une vraie république. Cette

république était dotée d'un pouvoir législatif et d'un pouvoir exécu

tif ou gouvernement. A lat~te du gouvernement, il y avait le

"Sl!rift-Ndakaru" qui est l'équivalent du président de la république.,

Ce poste fut créé paz' reconnaissance~_labravoure de leur chef

Dial Diop qui les mena à l'indépendance.
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Le "S~rifl-Ndakar'u"est chef religieux, chef de ter

ritoire et chef de guerre, mais il s'en décharge et nomme un

"Imam" et un "Jaz-aaf".

- L'Imam est chargé des fonctions religieuses

- Le "Jaraaf" devient ministre de l'agriculture, du

do maùle et des finances

- Le "Saltigé" : ministre de l'armée et de la p()lice

- Le "Ndey-ji-rééw" : ministre de l'intérieur et des

relations extérieures.

Le "Jaraaf", le "Saltige " le "Ndey-jambUZ''' doi

vent ~tre choisis à l'intérieur de certaines branches familiales ou

"xet". On appartient à une "xet" selon son ascendance maternelle.

Les différents "xets" sont (2) :

- xonq-bopp

- Sumbar

- Jaasiratu

- Dindiir

- Xaagaan

- Waneer

- Ndê"ngaaft

Les postes sont attribués selon le mérite des postu

lants et leurs qualités morales.

Les "Salthe tl sont élus selon leur lignée maternelle.

Le "Jaraaf" hérite du c~té paternel et maternel. Les "Serift-Ndaka..r~Jr;

ne sont pas en général de purs lébous, ils ne le sont que du c~té ma

ternel. Ils sont élus par douze ''pène'' signifiant quartiers. Ces

''pène'' sont: Mbot, Hock, Tieudem, Sandial, Gouye Salane, 'Ibieu

rigne, Santiaba, Dieco, Yakh Dieuf, Kaye Ousmane., 1)iene, Ngaraaf.
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Chaque "pène" choisit trois "JambuZ'sI!1 hommes

sOrs jouissant de la confiance du viIIagee Ces trois "JambUZ's" ac

compagnent le "Ndey-Jambur"a

b) - R81es de la femme
-~_........--. .. $' * . + _ ..~..

Chez les lébous, si les enfants pren

nent le nom de leur père,' ils demeurent néanmoins plus proches dp

la famille maternelle. L'oncle maternel par exemple a une grande

influence sur son neveu, d'autre part l'appellation emblématique

s'acquiert par l'ascendance matrilinéaire.

On peut avancer que certaines raisons matérielles

et peut~tre m~me certaines croyances sont à l'origine de cette

coutume"

Lors du maI'iage1 la dot que la femme reçoit est en

nature: vache, brebis1 etc" Elle est variable selon le rang social

des futurs épouxe Ces biens reçus sont gérés par les frères de le.

femme.. Si les frères meurent, leur soeur. peut récupérer ses biens

et les gérer elle-m~meo Si par exemple la femme est morte avant

ses frères, ce sont ses enfents qui hérite!1t à la mort de leurs oncler

maternels", Chez les lébous les neveux héritent de l'oncle maternel.

Les enfants de l'oncle maternel ne peuve....:.t prendre que ce qui ep

partient en propre à leur père"

Cet héritage que l'on reçoit de la famille maternelle

est appelé "allai ké'r ndey" ou "negu ndeyll, ce qui signifie littérale

ment: richesse de la maison maternelle" C'est une pratique que 1':J:1

retrouve chez les sérères qui, on le sait, ont des liens de parenté

avec les'lébous" Malgré la pénétration de l'Islam et son code de par,.

tage deI 'héritage le "negu ndey" demeure o
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Ce principe de la femme noyau de la

société fait que les lébous acceptent de dom2er leur fille en ma

riage à un étranger estimé pour ses qualités morales. Les en

fants qui naissent de cette union sont des lébous. InverSement

le mariage entre un lébou et une femme étrangère à l'ethnie est

mal vu. Aujourd'hui avec le brassage rapide des populations ces

principes sont devenus moins rigoureux.

Chaque grande famille léboue a son génie.

On campe ces génies dans des canaris ou dans des arbres. Cette

croyance animiste est la base m~me de la compréhension des

mystères et des événements qui animent ce monde.

Cette religion a ses pr~tres et parmi eux on compte

le plus souvent des femmes. Il y a des familles qui depuis des

temps très reculés sont dépositaires de ce pouvoir occulte. La

transmission se fait p8Z' voie maternelle.

Ces pr~tressesprédisent la physionomie de la p~che

dans l'avenir et elles interviennent dans le domaine psychiatrique.

Le traitement psychiatrique suit U..fl certain processt![J.

Le malade ''Possédé'' durant certaines périodes énonce les exigen

ces du génie j ce sont en général des sacrifices. On croit que c'est

le génie lui-m~me qui parle par la voix du malade. Si le sacrifice

demandé n'est pas fait, le malade, ne guérira jamais ou bien moul"_

ra.

La famUle maternelle tient; un conseil pour décider

du choix de la pr~tresse qui doit faire le IIndf!Pp. Le IIndf!p§

est une danse thérapeutique au cours de laquelle les sacrifices

sont faits et on y chaI2te également le nom du génie qui possède le

malade.
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Une délégation composée des plus vieilles femmes

de la l1gnée maternelle va voir la p~tztesse. Celle-ci avant de

donner son consentement doit consulter ses "xàmb. "t> Le "xàmb"

est un endroit où l'on place des canaris remplis d'eau et contenant

des racines. C'est le lieu réservé au génieo Slles "xàmb " sont

favorables, elle dit alors aux parents de préparer le nécessaire.

Une date est fixée. La pr~tresse accompagnée de -son équipe vient

trouver le malade dans sa maison maternelle si c'est un génie de

la lignée maternelle qui est en cause, ou bien chez le père si l'in

dividu est possédé par un génie de la lignée paternelle o

Le génie peut exiger une chèvre ·ou un boeuf. Si c'est

une chèvre le "ndl!pp" dure quatre jours., Si c'est un boeuf il dure

neuf jours.

C'est la famille du malade qui supporte tous les fraL-;~

La pr8tresse, ses assistants, les griots qui battent le tam-tam lo

gent chez le malade d;:,a:it .le ndé"pp.,

Le ndr!pp peut ~tre exécuté par les hommes aussi

mais ils sont rares à le faire c

La femme après ses activités domestiques,

se livre à deux sortes d'activités:

- la commercialisation des produits de la p~che et

de l'agriculture

-la conservation du poisson.

La commercialisation chez les lébous ne date pas de

très 10niJtemps. L'agriculture et la p~che assuraient à l'origine la

seule subsistance de ces populations..
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Avec l'évolution économique, la commercialisation

est devenue indispensable. Au début les femmes vendaient le pois

son et gagnaient 10 % du produit de la vente. Aujourd'hui la vente

est effectuée sur la plage par les p~cheurs eux-m~mes, néanmoinc

certaines femmes peuvent acheter tout le produit de la p~che et al

ler le vendre sur le marché pour leur propZ'e compte.

Cette forme de commerce est celle qui est pratiquéo

également dans le domaine de l'agricult'UI'e. Les femmes achète;1f:

les récoltes ou les prennent à crédit puis les vendent avec une maL"-'

ge bénéficiaire.

Le traitement et la conservation du poisson constltuelJt

la seconde spécialité des femmes. Le s'UI'plus de la p~che et cer

taines espèces de poissons sont destinés à ~tre conservés par deD

méthodes parmi lesquelles on citera:

- la salaison

- le fumage

- la dessiccation.

Ainsi selon le procédé utilisé, on obtiendra:

• Le Gejj qui est du poisson Œ lé et séché

• Le Keccax qui est du poisson fumé

cl. ISOLES DES JEUNES If 7; L§URS BAPPOR'l'$

AVEP LES ANCIENS

Lçs Jeunes tiennent une place honorable dans l'or

ganisation sociale léboue. Ils formaient dans le passé les "Feref1

Ndakaru" ou corps des Jeunes lébous. Aujourd'hui ils ont une asso

ciation portant le nom de "Rak topp mak, dom topp bay" qui désl

gne une hiérarchie basée sur le droit d,an,esse.
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Les jeunes sont tous les individw;; ~s de moins de

trente ans, ~e où en général on prend femme. Ils sont divisés

en "sociétés d'~e" où ils s'exercent à l'apprentissage des af

faires publiques.

De tout temps et jusqu'à présent les jeunes sont les

principaux aux;11 iaires. Ils constituent la main-d'oeuvre active

dans la p~che et dans l'agriculture .. Des actes de" bienfaisance sont

effectués aussi par eux. Les vieux n'ayant pas- d'enfants pour les

aider dans les travaux champ~resreçoivent l'aide des jeunes lors

des jours de repos de ces derniers ..

Certaines formes d'activités sont cependant rémunérées.

Une classe d'~e peut ofiir ses services à un particulier possédant

des champs mais ne pouvant pas les cultiver.. L'argent perçu pour

ce travail est mis dans la caisse du groupe. Ce travail rémunéré

est appelé "xaamba",.

Les jeux, les régates, les séances de lutte et les danses

folkloriques sont animés également par les jeunes.

Au sein de la famille cependan~le jeune est sous le joug

de ses parents. Les campagnes de p~che organisées vers le slld lui

permettent alors de s'éloigner de la structure familiale. L'adoles

cent séparé de sa famille subvient à ses pl"opres besoins et il en

profite pour économ~ser de l'argent. C'est: le c$té éducatH de ces

campagnes. Au retour il remet intégralement son gain au chef de

famille à qui revient l'initiative de l'utilisation rationnelle de cet

argent. Le père peut alors chercher une femme pour son enfant

sans m~me le consulter. Il en sera de m*'me du c$té de la fille.

La fille est choisie par les parents dll garçon, qui des

années durant l'ont observée, essayant de découltrir ses- qualités.

Dans la société léboue,la femme est presque l'égale de l'homme.
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Elle amène sa contribution à l'effort de production, c'est ce qui

pousse les parents à chercller une fille très brave capable de sup

porter les dUZ's travaux. Si le choix des parents est fait,' la mère

du garçon dit à celle de la fille: "j'attache un 'morceau d'étoffe

. sur ta fille",ce qui veut dire qu'elle souhaite l'avoir comme bru.

La mère de la fille avertit le père qui peut accepter ou refuser.

S'il accepte,alors chaque année, les parents du garçon habillent

la future femme de leur enfant.

2. E-f{o14,tion de la colle.c,tfT(Ït;f

a) - ~E.e.0.!!..!i!~.E.1~..Jt9B.~.!!l~l!l~11!.

Jusqu'à présent au Cap-Vert, il existe

les sept ilndomb - tank" qui sont les chefs traditionnels. Ce sont:

- Sê"ril1-ndakaru

-Jaraaf

- Saltit:.é

- Ndey ji rééw

- Iliman

- Xaa1i.

Chaque fois que l'un d'entre eux meurt, il est remplacé.

La structure politique 1éboue est maintenue intacte, m~me si elle

a été quelque peu vidée de sa substance par l'administration colo

niale et par les différentes administrations qui se sont succédées

depuis l'indépendance.

Chaque village 1ébou a un chef de village traditionnel et

un chef de village représentant l'administration, Le chef de village

cl ~. ~ 1 ,aucun . . d bl ~eSIgne par e gouvernement n'a pOUVOIr au mveau es assem ces

1éboues quand on sait que c'est là que sont prisO's les grandes déci

sions concernant la commlIDauté. S'il arrive qu'il y siège, il le fait

en tant que membre de la communauté IGboue, s'il est d'origine 16boue,

mals pas en tant que représentant du gouvernement.

-,,'
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Les chefs traditionnels jouissent toujours de la consi

dération des autorités. Ils jouent un rme important S~1:' l'échi

quier politique sénégalais. Chaque année les représentants de la

collectivité sont reçus par le chef de l'état., ce qui ne se fait lJour

aucune autre ethnie au Sénégal"

Avec la pénétration européenne, les rapports

traditionnels entre les jeunes et les anciens connaissent des chan

gements. Le service militaire obligatoire et l'enseignement ont

entrainé la perturbation de la société léboue et de son système

d'éducation.

Les premiers militaires revenus ont préféré aller tra

vailler dans les entreprises. Les jeunes qui ont leur certificat

d'études primaires vont travailler à Dakar o Un conflit éclate entre

la vieille génération et la jeunesse. Plusieurs reproches sont faits

aux jeunes. Le premier, c'est d'avoir abandonné la p~che, le second

c'est de s'habiller à l'européenne et le troisième concerne le fait

qu'ils gardent eux-m~mesleurs salaires ce qui est bl~mable dans

la société léboue.

Ces jeunes ''parias'' qu'on traite de paresseux ne peuvent

plus épouser les filles léboues car l'honneur d'un chef de famille est

que son gendre lui rapporte du poisson au retour de la p~che et Çz1illui

désherbe son champ au moment des cultur-es, c'est le "murat'.t';.

Ainsi, la seconde guerre mondiale sonne le glas de la

structure socio-économique traditionnelle. On assiste à une vérita"

ble reconversiono Durant cette guerre la faim et le dénuement obli

gent les p~cheurs à aller tz.a.vailler ailleurs. La pêche change de vi

sage : d'activité de subsistance elle devient une activité commerciale.

A partir de ce moment les jeunes intellectuels devenant les support::..

économiques de la famille, ébranlent progressivement les structures
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traditionnelles.

L'autorité du père vis-à-vis de sa fille s'effrite égale

ment. La fille a des besoins matériels, surtout des biens de con

sommation d'origine européenne. Elle doit disposer d'argent pour

en acquérir.Ace moment elle se défait du joug paternel et nourrit

des sentiments pour des hommes qui ne sont pas des p~cheurs•

•• Réc§Rtiy,ité à)a vi(7 rooder.pe.•

Il est juste de reconnaitre l'ouverture des jeunes au

modernisme. Dans certains villages lébous comme Ngor, tous les

jeunes sont scolarisés. Certains p~cheUZ's n'hésitent pas à suivre

les cours du soir ou à se payer des cours par correspondance.

On peut remarquer aussi que certains jeunes bien avancéz

dans les études, quittent parfois l'école pour la p~che j peut~tre con

sidèrent-ils la p~che plus rentable ?

Les matériels de p~che modernes sont maintenant plus

acceptés que par le passé, car les p~cheurs comprennent mieux

l'utilité et l'avantage de ces engins•

.. Iptér~t cleF .jeunes ,Roqz: latl~gçJfe.

Les jeunes lébous soumis à la tentation de la vie

moderne et aux multiples possibilités qui s'offrent à eux n'ou-

blient pas toute l'importance que rev~t la p~che sur le plan écono

mique.

Ainsi dans un village comme Yoff quel que soit le niveau

intellectuel de l'individu et quelle que soit sa profession, il s'inté

resse toujours à certaines pratiques de p~che dont la plus courante

est le filet. Il y a deux raisons à ce fait:
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1) - Les hommes qui ne participent pas aux activités cIe

la communauté ne sont pas considérés et sont tenus comme des

étrangers vivant dans ce village o

2) - La rentabilité de la p~che est la seconde raison.

La ptlche au filet par exemple, bien que collective et parfois mtlme

sociale est rétribuée.

On assiste actuellement à un regain d'inté~t pOUZ' la

ptlche. T1:'ois raisona justifient cette nouvelle attitude :

- le ch$mage et les insuccès scolaires

- les gains substancie1s de la p~che

- la motorisation"

La motorisation a supprimé les efforts physiques indis

pensables à la conduite àe la pirogue"

La p~che est devenue une activité très lucrative. Un

ptlcheur moyen peut gagner au moins quarante mille francs par mois,;

Certains grands p~cheurs arrivent à gagner plusieurs centaines de

milliers de francs cfa par mois.,

C'est l'intér~t qui guide maintenant les jeunes"

•

En marge de la p~che classique pratiquée en pirogue ou

avec le filet sur les p1ages1 on peut voir des adolescents faire la

p$che à la ligne SUl:' la plage ou la p~che au fusil marin en hivernage

Ce sont les gros poissons qui sont les plus recherchés.- Ainsi certains

espadons (Istiophorus americanus) peuvent coflter jusqu 1à dix mille
t ....1lJ_ *_'.

francs, le Djounneu (EJ!!!j~!!!.!.!!.!or): quatre mille francs et le seuc1c~:

(Sphyraena: brochet de mer) quatre mille francs aussi"

Il existe également une activité non négligeable: la cueil

lette des fruits de mer" C'est la Si)UI'ce financière des associations"
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Elle se pratique durant la période des grandes chaleurs. On récolte

les oursins, les patelles et les pieds de biche qui. se vendent à un

bon prix. Les enfants et les femmes en profitent pour constituer

leur caisse ou pour disposer d'élZ'gent de poche.

D. RI'IE$ id 1'.FOfdfL ORE P6 l;<4.I?ECH€

Les lébous ne font pas exception dans la croyance et

la pratique de certains rites-que l'on voit dans presque tous les pay::;.

Ils croient en l'existence d'esprits peuplant la mer. Ces génies

bienfaisants ou malfaisants reçoivent régu11èrement des offrandes

à des périodes déterminées de l'année. Le début de la grande saison

de la p~che est la période préférée, il correspond au mois de dé

cembre.

Ces pratiques rituelles sont destinées à protéger les p~

cheurs contre les dangers de là mer et à rendre la p~che très fruc

tueuse.

Les lébous se cotisent pour acheter du mil, du sucre et

du lait. Avec ces différentes denrées, ils préparent le "laax". Cette

pratique animiste va prendre l'allure d'une grande f~te.

Sur la plage règne une ambiance très animée au son du

tam-tam. Des plats de "laax" sont disposés sur le sable fin et les

gens s'y donnent à coeur joie.

Cette cérémonie rituelle est sous l'office des anciens;

ce sont eux qui effectuent l'offrande dans un endroit retiré et selon

ceI'taines pratiques ésotériques. Du lait est ensuite versé à la mer•

Au retour des anciens, la danse commence. Certains vont

prendre de l'eau de mer dont ils aspergent leurs pirogues, tandis que
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d'autres puisent une quantité avec laquelle ils se lavent. Selon

les vieux quelque temps après l'accomplissement de ce rite, la

mer devient pOl"ssonneuse, mais gare à eux les années où ils ne

le célèbrent pas du tout ou le font tardivement•
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CHAPITRE II - LA PIROGUE,. '
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La pIrOgue léboue représente le modèle d'embarcation

le plus évolué SUI' la c$te o.uest africaine" Grtlce à sa conforma

tion et à la finesse de ses lignes, elle traverse allègrement la

barre qui constitue l'un des g!.'ands obstacles à la navigation SUI'

nos c~i,es 0

Cette pirogue qui présente de grandes variations dans

ses dimensions est un véritable ouvrage d'art par sa construction

et sa décoration o

La pirogue léboue actuelle est le terme ultime d'une

évolui"ion qui date de la nuit'::'<é..~: ~':'mpso A.l'origine, on avait tout

simplement la pirogue monoxyle taillée c1'l.we seule pièce, que l'on

retrouve d'ailleUI's jusqui/?1. p:roésent chez certaines ethnies telles

que les sérères" C'est une pirogue peu profonde propulsée à l'aide

de rames.

La deuxième étape est la. c.c'éation de la pirogue m"0.C

bordage rapporté. La pé'.I'tie cenirale de la pirogue s'effile aux

extrémités, et les éperons viennent la p::,olonger" Les dimensions

de l'embarcation se trouvent modifiées aussi bien au point de vue

de la largeUI', de la longueur que de la profondeur ... La pirogue de

vient plus imposante o La traversée de la bar::'e et la navigation se

font ainsi aïsémentn La pirogue ne prend plus beaucoup d'eau gt·,

à ce bordage ..
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La troisième étape est l'emploi de la voile qui donne

un certain essor à la p8che" La navigation se trouve facilitée dans

une certaine mesure paz' J'utilisation de la force éolienne au lieu

de la force musculaire qu'exigent les rames.

Actuellement, on s'oriente de plus en plus vers le

remplacement des voiles par des moteurs. Les déplacements en

mer cessent alors d'~tre tributaires des conditions atmosphériques ...

On peut distinguer trois modèles de pirogue:

- la grande pirogue de huit places pouvant atteindre

14 à 17mètres et m~me plus. Ce genre de pirogue est générale

ment une propriété du 'pène". Il est utilisé dans la p~che au filet"

Son prix est compris actuellement entzoe 350 000 francs cfa et

400 000 francs cfa.

-la pirogue moyenne: elle mesure 7 à 9 mètres. Elle

cotlte 75 000 francs cfa..

- la petite pirogue: elle a une longueur de 4,5 mètres.

Elle sert à la pbche individuelle.

B. CQ{lS1'RUC'l'ION DE, ~.A I;IROGUE

1. L~_l:..ol~

Différentes espèces végétales sont utilisées et

les lébous connaissent bien leurs qualités et leurs défauts. Les éU'

bres les plus utilisés sont:

-le "bentef1e" ou fromager (iJombax costatumJ
,

- le "xay" ou cailcédrat (!.f.lillr..a...s~nefLalel!!}.!~J

- le "sa 2tan" (Daniella oliveriJ.....
- le "kàdd" (=-F,,;;;jal;:;.;·d;:;;;h.:.;e;;;:I'.;:b.,ia;;;;..;;al;::.:.èisLaJ

-le "tomboyeri" (Antiaris afriCéU1'11 ChlorophoI'a reci3)
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Ces bois sont utilisés uniquement pour la construction

du manditl.

Le "bentefle", le "santan", le "kàdd" présentent l'avan

tage de flotter lorsque la pirogue chavire. Le "xay" au contraire

s'enionce en cas de renversemer.t de la pirogue. Cependant, avec

les méthodes actuelles de travail du bois et la mise en place des

''Parga'' on peut réduire considérablement les défauts de ce bois..

, Les lébous distinguent deux espèces de "xay" :

- "xay bu wcax" littérale ment le "xay" blanc

- "xay bu hul"signifiant le "xay" noir.

Le "xay" blanc bien taillé peut surnager si la pirogue

se retourne tandis que le "xay" noir s'enfonce quelle que soit la

technique utilisée, c'est ce qui perd les pecheurs en mer.

2. Construction proprement dite (Fig. 1.)----------_ ...__............-_...

Lac 0 n strue t ion de la pirogue proprement

dite comporte plusieurs opérations. Il y a une sp(cjr'1li8 t·.tiOlJ'· du tra

vail. Le premier maillon de la chal'be est le commerçant qui de

mande un permis de coupe au service des Eaux et For~ts~ Tbut

individu peut pratiquer ce commerce quelle que soit son ethnie ..

Ce commerçant recrute des laobés pOrn:' abattre l'arbre et évider

sommairement le tronc obtenUe-

Au Sénégal, les laobés forment l'ethnie spécialisée dans

le travail du bois. Le tronc partiellement évidé est ensuite vendu

aux p8cheurs. Dans le passé, c'est le patriarche m~me de la famille

qui va choisir l'arbre qui convient et appelle un laobé pour l'abatta

ge.

Le lébou confie son tronc d'arbre à un charpentier qui



réalise réelèment la construction de la pirogue 0 Il évide le tronc

et lui donne sa forme définitive" Ce tronc ainsi taillé est appelé

"mandifJl'. Il sera le fond de la pirogue~ A l'o.i"dgi.ne c'était ce

"mandifl" qui servait d'embarcation o

L'étape suivante est la mise en place du bordage. Ce

bordage est constitué de planches longitudinales superposées laté

ralement. Il y a trois rangées de planches. Chaque rangée porte

un nom, La planche fixée sur le "mandif/" est le "bori"s la seconde

rangée Clouée latéralement sur le "bori" est appelée "parga" par

les lébous et "farga" par les guet-ndariens o Le "coog" constitue

le rebord supérieur6 Il est encadré par' le "[{ordofl" ou "molor"

qui déborde latéralement" Le bordage est fait en bois de sapin ou

de samba,

Des éperons appelés "coon" sont fixés surIe IlmD.ndb.l"

et prolongent en avant et en arrière l'ensemble "mandi/t" et "bori l1•

Sur certaines pirogues les éperons prolongent uniquement le mandi/!"

Ces éperons dont la base est trapézoltla1e vont :Jlô :filant jusqu'à leur'

extrémité. Ils sont constitués d'un assemblage de pièces superposées

et clouées. Ils représentent l'une des particularités de la piJ:'ogue

léboue et contribuent à lui donner sa belle conformation o

Le "par'ga" et le "coogll viennent se fixer par chacune

de leurs extrémités sur le "ndafi"l panches courtes qui surp1r:mbent

obliquement les éperons auxquels ils sont assujettis par une tige de

fer.

Les deux bords latéraux de la pirogue sont réunis par

le "lé", pièce de bois dont le r()Je est de soutenir le mo.t et d'éviter

l'écartement du bordage. Ce ':lé" est placé au tiers avant de la pi

rogue.

A l'intérieur de la pirogue se trouve le "làmplat~"=

pièce de bois parallélipi~Jédiquefixée sur le mandiit et présentant un

crezaqui sert de suPport au mo.t. Des panches placées transversa

lemeJ.'1t tiennent lieu de bancs et sont appelés "banco""
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L'étanchéité de la pirogue est assurée par la mise

en place de toile fOL"te et de goudron entre les différentes planches

qui composent le bordageo

Après avoir construit sa pirogue, le lébou confo.'C'mé

ment à ses croyances fait appel aux forces surnatur-elles pOlU' qu'el

les lui soient favorables et préservent' son embarcation des effets

maléfiques.

Souvent d8S co:!'nes de mouton sont visibles

sur les pirogues léboues" Ce sent les i;ê..lismans~ Ces cornes sont

prélevées sur des animaux Bacrifiés lOJ::'D de li.:.: i'abas!d ou du

"tamxarit'~ou lors des beptèm2s,.,

Ces cornes peUV2r.lt renfermer des vei."sets de coran,

des racines, du mil et du sel 1;'ecouverts de se.ble" ./1. c8té de ces

cornes on a aussi parfois des EJOT.'ceau:c d.tétoffe contenant des raci

nes, des écOZ'ces et des fleurs prélevées à. des svisons dét'2::r'minées

et selon des rites connus d'3S seHls initiés" Certains vieux lébous

sont dépositaires de cet-te scien~e occulte ei- on a reco~T'S à eux po lU'

la fabPication de ces taiismanG o

40 Décoroation dE' }e oi.':"O/D.10___ "-_.,,,_.-,~.c"""_~-...,~~,...,_--... ~...... ,"-.~

Ce ~ravail est ::..:ou,rent offectvé p<:lI' le 1ébou.. Il

s'agit de peindre le rev@bment cxte.rne de la pirogue" Les couleurs

utilisées sont le plus E:)Ulien!'];j rool;ge.. le lrert, le jaune, ie bleu et

le blanc.

Le peintre laisse libre cOUJi.~S là ::Jon imagination~ Les

motifs représentent des alg:';'8s,? des coquilla.ges~ des pois::;ons, le

drapeau sénégalais et quelqllefoi::; le Œ:. a~:J€au ;~"2.."1ç;Jis, :lD avion,
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un train ou des animaux tels que le lionl le serpent et le lièvre o

L • '1 drapeaux ont une double significationl ils symbolisent le lien

sentimental unissant ces p~cheurs à la France car parmi eux on

trouve souvent des anciens combattants; le second rmel c'est de

permettre la reconnaissance de l'identité- nationale de ces piro

gues en cas de perdition. Les animaux1 l'avion et le train ont

une valeur de symbole: ils rappellent la forcel le danger et la

rapidité. Quelques formules sacréesl tirées du coran et peintes

avec art sont également très fréquentes.

Le nom de la pirogue figure à l'une des extrémités

ou au milieu de la pirogue. C'est le nom du parrain ou de la mar

raine. C'est ce parrain qui achète les pots de peinture destinés à

la décorationl il offre parfois la voile.

Le baptème d'une pirogue est souvent l'occasion de

vraies festivités surtout lorsqu'on lui donne le nom d'une femme",

':1haque fois que la pirogue revient de la p~chel le par-·

rain a droit à sa part de poisson. S'il est marchand de poisson il

peut acheter à chaque retour de p€che tout le produit de la capture"

Dans le passé la décoration donnait ,lieu à une véritable

concurrence de la plus belle pirogue. Les grandes pirogues sont r,~

parées'en hivernage. En fin d'hivernage on les repeint pour les met"

tre à l'eau à la saison "noor"~ Les voiles sont neuves et les rameo:'

sont peintes avec la couleur dominante de la pirogue" La mise à

l'eau des grandes pirogues se fait à une date déterminéel c'est un

événement annuel. Les pirogues aux couleurs chatoyantes voguant

sur les flots offrent un spectacle pittoresque.
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C. MOYENS DE PROPULSION

Actuellement les lébous utilisent trois moyens de

propulsion qui sont:

-les rames

-la voile

-le moteur

1. Les rames

C'est le moyen de propulsion le plus primitif.

Différentes sortes de rames sont utilisées. Elles sont taillées sui

vaut - es formes variables, Selon leur r6le, on distingue :

- le 'ljOl'l'U -tog"

- le "jayir"

Le '''jowtog'' a une longueur variable selon la corpulence

du p~cheur qui l'utilise. Il fait en moyenne 1, JO mètre. Il est compo

né d'une partie cylindrique prolongée par une palette en forme de

feuille. Il est fait en bois de wéén (?ter,oc.arp,us erinaceus) qui est

très résistant. Cette rame en bois de wéén présente l'avantage de

flotter si elle glisse des mains du pagayeur.

Le 'ljayir" mesure 4,50 mètres. Il présente une partie

cylindrique de 1,50 mètre et une partie à peu près quadrangulaire

se terminant par une pointe, cette dernière portion mesure 2 mètres.

Comme le "jowu-tog'Ve "jayir" est fait en bois de wéén, mais il a

un r6le tout à fait différent" Si le "jowu-tog" sert à la propulsion,

le jayir est utilisé essentiellement comme gouvernail, il sert à l'o

rientation de la pirogue. Il est tenu par le "moolu geen" ou barreur"

Le "moolu geen" se place à l'arrière de la -pirogue" C'est un poste

difficile à tenir car il exige du p~cheur qu'il soit toujours débout.
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2 0 La voile

La voile léboue de création récente provient

peut-4tre de la voile européenne, mais elle a été transformée et

adaptée aux techniques léboues",

C'est une voile quadrangvle.izoe en "malicane"o La

périphérie de cette toile est renforcée et doublée d'lL."'le cordo",

Des cordelettes sent attachées SUI' l'un des c8tés.

Elles portent le nom de "raskaas" et elles servent à attacher la

voile au m~t.

Dans la navigation à voile, la variation de la vitesse

dépend essentiellement de la su...... face de voile exposée au vent., Ains.:

selon la force du vent, et selon la vitesse voulue, le p&cheur adopte

des techniques différentes pour la mise de la voileo Quatre techni

ques sont à distingu::::r :

a) le wantaréér=.....;.;;;;;;.;.--~> Fig., nO""

Il est pratiqué lorsqu'un vent fav')rable souffle en

poupe .. Le'mdJlu bay mar" qui est le second après le barreur s'oc

cupe de la .nanipulation de la lFolle par' lL"1 jeu de cordes"

Quand la pirogue ne peut plu::: supporter la poussée

du vent, il faut réduire la voile jusqu'à avoir un triangle o C'est une

méthode dérivant du wantaréé.!"o



- ]0-

.El:::;, 2 - WANTAREER - Vue de face

E IGe 3 - L/\AFU NJUGUP -Vue de face

WANTAREER - Vue de profil

LAAFU NdUGUP - Vue de profif



-31 -

Fig. nO 4

Il est utilisé quand un vent favorable vient

du Banc droit. A ce moment tout le tzoavail est confié au "moblu

bay mar" qui manipule avec dextérité· les "berngué", cordes.re

liées au m.!t. C'est de lui que dépend l'utilisation rationnelle de

la force du vent.

Un autre p8cheur debout sur le bord de la pirogue

tient une corde reliée au m~t principal, cette corde porte le nom

de "dlf:rik". Ce p8cheur est choisi pour sa force et son courage•.

cJJ 12 bordas Fig~ N°5

On l'utilise le plW3 souvent quand la direction

du vent est très défavorable. C'est une technique difficile, seuls

les pbcheurs très expérimentés la pratiquent, quand les autres pré

fèrent pagayer. Ce terme de "bordas" est emprunté aux p8cheurs

b.retons. Il consiste à coucher le mat principal sur le rebord de

la pirogue

3. LE mote,ur

Moyen de propulsion moderne, le moteur hors

bord offre certains avantages qui sont:

- autonomie de la navigation vis-à-vis des conditIons

climatiques ;

- aisance dans la conduite de la pirogue..

)) est adapté à la pirogue paz' une ouverture faite sur

le fond du mandll/a Une ·caisse est centrée sur cette ouverture, c'est

la caisse du moteur. L'emplacement du moteur est différent selon

le modèle de la pirogue. Sur les grandes pirogues, le moteur est

placé au centre, tandis que pour les pirogues moyennes il est à

l'ar%'ière de l'embarcation dans un trou du "coon" et fixé SUI' le
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ndaIJ"

La puissance des moteurs utilisés est véiZ'iable. On

distingue des moteurs de 25 chevaux pour les grandes pirogues,

des mJteurs de 18 à 20 chevaux pour les pirogues ;rzi)yennes et des

moteurs de 6 chevaux pour les petItes pirogues.



FIG. :J.

FIG. 2

FIG. 3

FIG. 4.

FIG. 5

FIG. 6

FIG. 7

FIG. 8

LEGENDE DES PHOTOGRAPHIES

7ronc d'arbre dégrossi et è.Z'eusé sommai~ement

par les laobés.

7i'onc d'arbre travalllé par les charpentiezts et

servant de fond à la pirogue léboue.

Mode de fixation de l'épéron sur le tronc.

Avant d'une pirogue avec le fond prolongé par

l'épêron, les bordages. On remarquera les prin

cipaux motifs de décoration des pirogues.

'!ravail d'étanchéité à l'aide d'une forte toile

(provenant de tuyau de pompier) et de goudron.

Charpentier creusant un tronc à l'aide d'instruments

rudimentaires. Ob remarquera la précision du travail.

Epéron postérieur évidé d'une pirogue permettant

le second mode de fixation du moteur hors-bord.

Intérieur d'une pirogue avec le puits rectangulaire

permettant la fixation du moteur hors-bord.





•
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CHAPITRE III - SCIENCES DE LA NAVIGATION
t' gf • e • d

Peuple de cultivateurs et de p~cheurs, les lébous

se sont intéressés aux éléments de la nature pouvant leur ~tre

utiles dans leurs activités~ Ainsi, depuis longtemps ils ont appris

les signes précurseurs des changements du temps et l'orientation

selon la position des astZ'eso Ils possèdent une parfaite connais

sance des vents et des mouvements de la mer.

A. Li 'A§TRQNOJ:!.lE..ÇHE~ LES LEBOUS -Carte nO]

Les lébous n'ont pas créé d'appareils pour l'orien

tation en mer. La boussole est un instrument qui leur~st totale

ment inconnu. Cependant cette absence ne constitue pas pour eux

un handicap. Ils ne connaissent pas de difficultés d'orientation,

m~me la nuite Leur connaissance ü--racte des astres, de leur trajec

toire et de leur position selon les heures et selon les saisons leur

permet de déterminer avec précision la c:1iz.ection à suivre en mer

soit pour le retour vers la terZ"e ferme Ol! bien lors de leurs mouve

ments saisonniers vers le sudo Ils ont donné des noms à un grand

nombre d'étoiles et les plus importantes parmi elles sont présentées

ici. Carte N° 3

C'est un groupe de sept étoiles formant à

peu près un triangle. Il a une trajectoire annuelle: de septembre

à décembre il est à l'est et d'avril à juillet il est à l'ouest.

Lors de la pnche nocturlJ0 à Mbour, ce groupe d'étoiles

est très utile.



J:::e!.~Jbi : Sirius
t

:::e::1.ibi signiHe llttéraiement ce qui est écla-

ta.."1.t de lumière.

Cette ét-oile est située au swJ--act. Blle sert lors de la

rnigration à Joal et à .5anjul.

3. 3unt,u g~ f<iàl$k: L<r.çarré de Pégase

Da traduction littérale donne: la porte de

le. 1l-1ocqua. Groupe de 4 émUes situéeD 0. ]'e:::t et apparaissant à

11helJZ'e de la prière du soir.

lJ.. 3icciéé1f1' daac .: les Gémeaux
t • t ..... t . tri· •

)EIIe::; apparaissent": l'est vers minuit è. la

SclSOl~ ilnoor" (j3.t."'lvier-févricr-marsJ.

- .... , ., L .l"JOêy-na.e"y: a crpz;: du. Sud

s. Zv),/e1 noor êf: n':;:'~:ret: La voie l;;:.ctée

C:!roupe c;';Jtoilea c2o::~t certaines sont brillantes

<J.'aœ:res pales. n est orie::::-ë2 vers le norc?

El."e signifie "ltélépha71t et sa t'ra mpe".

C~oupe de sept étoiles dont le no m est essez

évocateur.

13. LlfS VENTS - Carte nO 4.

Les l'ames et les vents ont été au début les seuls
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éléments propulseurs de la pirogue léboue. C'est une pirogue à

voile qui réclame donc du vent pour atteindre une certaine vitesse

de déplacement. Les lébous se sont ainsi intéressés aux vents et

sont en mesure de les différencier. Ils distinguent des vents fa

vorables et des vents défavorables à la navigation et ils leur attri

buent des noms. Il faut noter que leurs connaissances empiriques

correspondent parfaitement aux données scientifiques actuelles.

Ces vents sont représentés sur la carte HO lJ.

Ce sont des vents du nord. Ils soufflent à la

saison "noor" qui dure de janvier à avril. C es deux vents corres

pondent aux alizés dont la direction subit une rotation d'est en

ouest.

al - KasaJl : FaraxaéYJ

Il correspond à la fois à une évolution

diurne de l'alizé du nord et à une avancée vers l'est de l'anticy

clone des Aço.res. Ce vent souffle le plus souvent le jour. Il entraine

la formation d'une petite houle et des phénomènes d' "Up wellingll•

C'est ce qui explique en partie l'abondance du poisson à cette pé

riode.

Les p~cheurs disent que si ce vent souffle et que le

ciel devient rougeb.tre, c'est un signe de danger, car sous peu la

mer deviendra furieuse.

hl - Barisu . Peel1
t t ft

Il correspolld à une évolution diurne

de l'alizé et à un déplacement vers l'ouest èe l'anticyclone des

Açores. Il correspond certaineme nt au h~gg. Il a une orientation
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nord-ouest, qui témoigne des descentes de masses d'air froid

venant de l'Atlantique nord. Une grande houle est formée à ce

moment.

La rotation des alizés s'explique plus facilement paro

les diff~ences de prescion entre la. terre et l'océan engendrées

par leur différence de température.

: Brise-
Vent d'ouest. Ce peut ~tre le vent de l'extré

mité sud d'un talweg en saison froide. En hivernage cette brise

est du vent du sud ouest dévié par les dépressions créées au large

de Dakar. L'influence de ce vent est plus nettement ressentie en

hivernage car il raira!'chit le littoral.

Quand ce vent commence à souffler sa force est très

grande, les p~cheUI's l'appellent alors "baris bu bess" voulant dire:

nouvelle brise. Si sa force diminue on l'appelle: "baris bu magettr

signifiant: "vieille briDe 1/ 0

Vent d'est. C'est un vent chaud et sec qui ne

dure pé:.S toute la journée. Il souffle le matin jusqu'au début de

l'après-midi durant la période qui s'étend ôe décembre à juin.

4. Ga.:ref1: Vent des tornades.........'.....- . .... , ...
Il souffle en hivernage et vient de la m~me

direction que les nuages. Il a déjà entrainé la perdition de plu

sieurs pirogues.
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5. qarpbaraax : ]\'-loussqn

C'est un vent du sud, très humide. En hiver

nage, il peut souffler à. n'importe quel instB.J."'2t et son intensité e::;t

variable.

Il dessèche les cultures et les arbres SUI' le littoral

à cause des particules salines qu'il tran::;porte. CeJ.'c ldant c'est

un vent favorable. 00 détecte les moment::; 0:1 il va souffler par

la sUZ'face de la mer qui se hérisse d'onde::; ou de petites vagues.

6. La}::kum tf!gg

Vent du sud-ouest. Il correspond à la péné

tration de mousson péU:' des vents provenant de l'anticyclone de

,sainte Hélène déviés par la présence d'une formation cyclonique

intéressant la région du Cap-Vert. C'est un vent fréquent en hi

vernage mais non permanent. Il est dangereux pOUI' les p~cheUZ's.

Vent du sud -est soufflant au début et en fin

d'I1ivernage. Il est lié à la pénétration déviée de l'anticyclone des

Açores. Les populations le ressentent suri:out en fin d'hivernél.ç,~.

c. LEB CQl,JRANT.q MAAI,iJS. OU NDAW -Carte n 05

Les cOUJ::'ants marins font également partie de

l'éventail de connaissance:; que les airicai.D.::J possèdent de la mer.

Gr~ce à une longue expérience acquise au cours des siècles, les

lébous connaissent parfaitement les princi..oaux courants au lange
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de nos c~tes. Si l'existence de ces courants est reconnue à l'una

nimité, cependant les noms qu'on leur attribue sont très variables.

Un m~me courant peut avoir des appellations différentes selon les

villages auxquels on s'adresse.

Les deux &rands courants marins des c8tes ouest

africaines sont connus des lébous. Il s'ê.oait du courant froid des

Ca..'2azoies et le contre cotll"ant équatorial. Le courant des canaries

est appelé "xiiru goppll par les lébous, il sillonne les eaux de la

presqu'!1.e de décembre à avril. Il a alors une orientation nord

sud. C'est un courant froid.

Le contre-courant équatorial appelé "xiiru kaw-" oom

mence à sc faire sentir au mois de mai et devient très net en hi

vernage. Il remonte du sud vers le nord. C'est un courant chaud•

En dehors de ces grands courants, les lébous distin

guent d'autres types de courants qui sont des courants de marées.

Ils établissent une rela.tion entre la lrme et la marée, principe scie.-.:

tifiquement admis. Delon ces p~cb.eurs, à la disparition de la lune, ICl.

mer est très agitée et lea marées plua b,o.utes que d'habitude. Cette

. marée particulièrement l1aute, est appelée Il'i-l'aamé ll • Ce "waamé l1

est ob::;ervé également du 1:fau 1!f jour de lunaison. Il existe donc

deux périodes correspondant à des marées très hautes. Ce sont:

- la période où la lune disparaJ't

-la période de pleine lune.

L'éteJ que les lébous appellent "caal" et qui est un

état de calme de l'océa..7. aUI'vient du 5e au 10e jour après l'appa

rition de la lune.

Les courad'liés à ces phénomènes de marée sont:

kayai, xiiI' bu mag, pof1c, ceendit1, ree.n.
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Courent de marée haute. Il Se dirige vers le nord

et il cet plus marqué en hivernage.

Si la marée basse com mencc, ce co urant disparait,

puiD on a l'étal pendant 30 minutes à 1 !JeUI''" et le reefj survient.

b) Xiir bu.mag: }fÎ.iru S'1qf,

Orienté vers l'ouest et dérivant du Kayaf lorsque

celui-ci perd un peu de sa force" Il est plUE fréquent au caroon et

en hivernage.

c) Reef1 : ndaw tank-- ;;;;.;::.;;..........,;..:=;;.

SUI'"",'ient à la marée basse. Il est orienté verD le

sud et il est très important à. la saison "noor u•

d) Ceendit!
1

Il se dirige verD l'est, et apP8J:'aït au moment 01..I

ree!! va disparaitre.

0) ?O!!e-----
Appara...l"t le plu:::: souvent au 2e ou 3e jour après

l'apparition de la lune, juste a't--ant le "caa1 11 •

Il existe encore un autre phénomène décrit par les

lébous et confirmé par dew études scientifiques. C'est l'existence

de courants superpoDés et de sens contraires. Ces courants sont

alora appelés "nela ..." bu :Jguri". Il::; se pJ:'oduisent surtout au moment

oil la lune a disparu. Ce phénomène eat cIGcelé par le fait que les

lignes vont en sens contrD.ÏI'e de celui du couzoant de surface.
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L'existence de ces contre-courants a été bien démon

f:r:tée au léJZ'ge de nos c8tcs, surtout la c8te sud•

D. L-Ç TlG4NllA)[/I ou L4 i:]9UbB

,selon la saison, le [Jens de déplacement du "gan
nax" est vazoiable. A la. saison /lnoor" (jar:Jvier-iévrier-mars) la

houle descend du nord vers le sud. A ce moment" certaines espèces

de poissons telles que le '''cooi'' (Eeinephelus+ a~nl!S), le cloy (Bpin,e~

phelw:; 8~or:.e~nsis), le "I~.c" (Eeinep12elq&; gigas = ]vjérou de FIécl1

terraJ.'JéeJ et le "JarefJ" (Del1te:;r filosus) l'accompagnent.

Au Ifc o;:,oon" (avril, mai, juin) .la houle remonte vera

le nord et avec elle, les espèce::; de poissons qui lui sont associées

disparaissent•

Cette migration de poisson::; qui suivent le sens de la

houle s'explique pEU:' b recherche de certaines conclUions de tempé

ratUre, de salinité ct auasi la qu~te du plancton.

Les lébous ont compris ce phénomène de la houle et

ils l'utilisent pour s'orienter en mer: pOUX' s'éloigner des c~tes

ou pour retourner sur la terre ferme ils prennent toujours soin

de croiser le "ga.."lnax".

E. DZTTEl?I,j,-II\[A.T..{ON pEP LJ;TpUX DE ,PBCHE OU

)[EEI2
• t •

Chaque "xeer" porte le nom de celui qui l'a décou

vert ou bien le nom de l'élément qu'on prend comme repère. Il

porte parfois aussi le nom de l'espèce de poisson qui peuple l'en

droit.



La traduction exacte de "xeezo", c'est pierre ou rocheL~.

FoUI' plus de commodité da.."2::; le langage marin pour indiquer WJ

site on parle de rocher.

Quand le pecheur découvre un endroit poissonner..:x, Il
mouille le "serasse" signifialJt l'ancre • .fI apprécie la profondeUJ:'

à partir du "tambaJJ' qui es!- une corde de 1farJcre. La profondeur

est évaluée en "xaassab" et en "f1ay". Le "~1ay" correspond. à la

lOrlo'TUeur d'une corde étendue sur la poitrine et se terminant- au

bout de::; doigts, 1GB bl"aE étéll?t en croix. Le "xaa~;Bab", c'est la

longueur de l'avant OZOélS plus la main. Il exlote des sous-multiples:

le loxo, c'est la ma..iIJ, et le b~anJ, le d010-"

P~rès dôt"erminat-ion de la. profondeur exacte, on ajoute

au "tambal" une certaine longueu....... de corde qui est variable selon

que la mer est agitée ou non. Cette augmentation donne plus cIe

liberté de mouvement à la pœogul2 o

Cette méthode repose donc essentielll2ment SUI' le

sondage, l'appréciation de la profondeu........ ~

Il existe égaleme[]t une au~"e rnéthode de recon1'lals

sa."'1ce. l'Elle consiste à aligner deux à clcnIX quatre éléments situéB

sur le continent: c'esi; une mé~chode trèr: .:."Jrécise.

Par ces m6thodeB de sondage les pêcheurs azorivent

à. dé~erminer la cartoEr'ê.;.""Jh.ie sous Ina.:rÏl1C d'a.utél.t.'Jt plus qu'ils con

nB..issent l'écologie des différentes (è!sjJèces de poissons. Il existe

selo11 eux des "j~nu }{eczo" ou poisson::; de rocher et des "j~'12U r,rehe"

ou poiBBons des espaces ::J3.blo.zmeux: ici l'eau est cla.ire, tâJ.Jdis

que sur les rochers la .'7181" est sombre.

Quand le::; p&chcurs arrivent SUl" le "xeer", ils font

le IIxe!llal lf
l "xeu" vOl.llaJ.2t dire f&tc1 6véne.?:1ent. Cela cor..siste il
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jeter il. l'eau de petits poissorw écrasés et déchiquetés. Ça sert:

à. attirer le poisson et à aiguiser son appétit. On attend alors

quelques instants pour commencer la p~che•

Le p~cheur qui découvre u.."J "xeel"" le cache jalouse

ment à. ses collègues. Il le considère CO.L'1mC une propriété privée.

1buz les membres de l'équipage sont tenUE de conserver le secret.

e'est la raison pour laquelle on ne met ee géD.6ral da.r..z Ba pirogue

que les membres de sa propre famille, UZ1 étra'1ger étant capable

un JOUI', de divulguer le Decret.

Dans la dél.~eI'mination cles lieux de p~che, le lébor.

n'oublie pas de tenir cor.apte du coura"1i". L'orientation de la piro

gue est variable car elle dérive selon le sens du cOUl'ant. Un p~

cheUl' expérimenté connaissani- bien les courants retrouve facile

ment le "xeer" m~me si la.. pirogue dérive.
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CJ-u~iJ.'OITRE IV - LES ENGINS DE P/:DC.TIE

La capture du poisson nécessite l'utilisation de cer

tainn instruments. Les lébous ont Mt fait de le comprendre•.JU.nsi

depuis très longtemps ils ont créé leu......s propres engins et ne ces

sent de les améliorer. Les principaux moyens de p~che utilisés

sont les filets et les lignes.

A. LES FILETS

Différentes sortes de filet::; servent dans la p~Ch0.

Dans le passé tous ces filets étaient confectionnés avec des fils de

cotonnade, mais depuis quelques années ils sont faits en nylon.

1. Le f,;.ibaal lao (Fig. nO 7 )

g'E.~cE!.P.Ë.!2!!: c'est WJ filet de plage. Il est

quadrangulaire et élargi à. sa partie centrcle. Il a une longueur

de 100 à ]00 mètres, sa hauteur est variable selon la profondeur

de la mer en bordUJ:'e de la plage.

1Vlaintenant ce filet est le plus souvent en nylon et- de

préfére~"Jce de couleur verte ou bleue. La largeur des mailles est

différente selon les portions de filet• .,li la. partie centrale on a des

mailles de un doigt et demi, ce qui correspond à peu près à J 'Cen

timètz.es. Ceci donne de la résistance à cette partie centrale qui

doit supporter tout le poids de la capture. p~ux deux extrémitér;

du filet qu'on appelle "tanku mbaal" ou pieo.' du filet, les mailles
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sont plus grandes et f.'Jnt 4- centimètres àe large. Les deux bords

latéraux du. filet sont fixés à des btltons qu'on appelle les jan

dire fi, losquels servent de point d'attache aux "tambals" : cordes

qui seJ:'vent à tirer. 1:::: filet.

Des flotteur:::; J30nt fixés à la ralingue supérieure

qu'on appelle "rê'bb1.l k2vT".. Autrefois ils étaient en liège et main

tena.."?t en L.latière synthétique., L'intervalle entre flotteurs est plus

petit au centre qu'a.ux extrémités et fait une longueur de 1 mètre.

A 12 raHngue inférieure ou "r?!bbu-suuf" sont fixées

des masses de p1om.!:.J appl2,ties autour de la corde.

Da.r.i.S le pas::Jé, le "mbaa1-1ao" était tissé par l'en

semble: des p~cheur[] ; ch:: nos jours, il est acllCté directement dans

les mélgasins qui vcadent des filets de 25 ou 50 mètres. Les p~

cheur:.;; les modifient e~' en font des filets dont les dimensions leur

conviennent c

!l!i!.J.Ef!.~io.!! : le filet est placé dans une pirogue. L'W1e

des extrémités âu filet eDf: laissée à un groupe de p€cheurs sur la

plage, t&'1dis que la pirogue s'éloigne à la poursuite du poisson.

Une clivision du i:r'éwail règne sur la pirogue:

- un Capitaine dirige les opérations ;

- deux hommes déchargent le "mbaa1", asssis au

milieu de la pirogue. Ce sont les "beccikat" ("bec":

faire descendre).

- un guetteur placé à la t~te de la pirogue surveille

le d(~'placementdes poissons simplement en obser

vant le: mouvement de l'eau. C'est lui qui donne

]'ordi.''1e de descendre le filet. A ce moment les

pagé'7e'vJ:'[J ar:célèrent la vitesse de la pirogue pour

encercler le poisson.
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Dès qu'on commence à décharger le filet, la pirogue

regagne la plage et la seconde extrémité du filet est remise à U4'1

autre !=,'Toupe de p~cheurs. On commence alors à tirer le filet.

Les parties IJOn enveloppées par le filet sont sur

veillées par des nageurs d'élite. Leur r~le consiste à effrayer

le poisson et l'obliger à se blottir sur l'obstacle inerte constitué

pé'.r le filet. Ce sont eux également qui décrochent le filet s'il

s'accroche à un rocher.

Ces nageurs reçoivent une prime de plongée qui sera.

retirée avant le partage du produit de la p~che.

"f4baal Ufmbal" signifie: filet flottant.

C'est une création récente. Il est utilisé en pleine

mer et sert à la p~che des poissons péla.giques.

C'est UJl filet rectangulaire présentant à sa ralingue

supérieure des flotteurs et deux grandes bouées. La bordure infé

rieure est recouverte en certains endroits par du plomb et elle sa

prolonge par deux cordes d'une dizaine de mètres, ces cordes

servent à attacher dec masses méta1liqucfJ.

Ce filet peut atteindre /JO il 150 mètres. La largeur

desmailles est variable et dépend des espèces de poissons qu'on

désire prendre. Ce filet est le plus souvent utilisé pour le "yaboy"

(Sar:cli.ne,l!a eoa, E;arqip,elléf ,aurita) et le "jay" (Chinchard et

Chinchard gzt-OB yeux = Q,éran!:Ç, rhonchus, Sr!;P; c;rl!menopht~mus).
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3. lvibaa1 r66k (Fig.:J. 0 5' )

Il a été créé depuis une dizaine d'années .{Jar

les lébous.

C'est u... filet de fond. II résulte souvent de l'asso

ciation de 5 ou 6 petits filets. Un petit filet fait 30 mètres de lOD!?

et fi. mètres de hauteur•.Ainsi le filet en entier peut faire 150 à

180 mètres. Les mailles ont une largeu:r de 6 doigts. La qUB.l1tité

de plomb utilisée à la bordure inférieuzoe est très importante faci

lita"lt ainsi la descente du filet vers le fond.

Ce filet est utilisé en haute mer pendant la saison

sèciJe. Il sert à la capture du gros poisson comme le "coof"

O"Epii..·eph.elHfl éjfinus), le k66c (Epinepheluq ls.i~as), le bt!t!r (Scic..eliél.

aguila) et le yaax(Luti~gs.flgennes), ce sont des poissons de l'8

cher. Parfois les langoustes sont prises dans ce filet.

La capture de ce filet peut remplir 5 petites pirogue::;.

Chaque jour, le p~cheur va vérifier ses filets. Il

enlève les poissons et replace ses filetz. On amène d'ordinaire

WJ filet pour remplacer le filet immergé dans le cas où il est

déchiré. Si la capture n'est pas abondante durant une dizaine de

jOUI'EJ, on change de lieu.

4. !de sa"yna

Il est aussi grand que le "mbaa1 lao ". On

l'utilise en pleine mer. Si on aperçoit Wl banc de poissons, on

laisse flotter une bouée qui est fixée à une extrémité du filet.

Avec la pirogue on {:ou:rne autour du banc jusqu'à atteindre de nou

veau la bouée flottante. On laisse aux poissons le temps de se
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prendre dans les mailles, puis on libère l'une des deux extrémités

et on tire le filet da"1s la pirogue en 8tan!: les poissons.

Si la capture est trop abow::'a.:."Jte, on coupe le file~'

et aD fait appel à d'autros pêcheurs pour prendre le reste. Ces

derniers ramènent le reste du filet et' ense1::1ole ils rattachent les

deux portions.

C'est un filet pour la p~che individuelle, SUI'

le rivage.

Il est arrondi et préseni-e des zones de renforcement

concel'J.triques appelés "i;~ Il .. A chaque "tt-l" correspond un nom

Dre déterminé de mailles. Si le premier "t(!" comporte par exem···

pIe (JO mailles, le c1eUldè::ne "t(f" en aur'él 160 et le troisième "i.;(.fll

]20. A la périphérie sont fixées des me.::Jses de plomb. Au centre

se trou-ve attachée une corde appelée "kéTI/"(!r". Ce filet est fail;

jusqu'à présent en cotonnade.

Il est destiné à la p~che du l'y~,,'it poisson.

G. ,Li1 I011i (Fig. nO 10-J..1)

C'est un filet rectangulaire fixé entre deux

b~:i;one. Il peut mesurer 6 mètres.

Dans le passé, les lébous le tissaient eux-mêmes;

maintenant, ils l'achètent- directe ment dar.:.::; les magasins ..

.rl est utilisé sur les rivages peu prof onde et sert à

capturer les poissons se déplaçant en bancs. Il est tiré par dew:

p~cheUJ:'s qui marchent vers la berge. D'ils arrivent au niveau



Ftc;~ 10 - KIU-l : Premiàre utlHsaliôn

MbaaJ lao

KHli

7S? ~ ~
Ban~issons

/~ Mer

FIG, t 1 - KJL-LI .: Deuxième uti Iisation

numerisation
Texte tapé à la machine
-53-



- !JlJ. -

d'un ba."1c de poissvan, ils l:'etournent le filet et le soulèvent.

Le killi a cl'é2utrGn utilisatioDs. Au cours du retrait

du ;.:tJDél.al lao si ce èeZ'nieJ:' ne pc:ut (]~re t.iré c::ltièrement sur le

riva.r;e ':1 cause du poids dG la capture, O!~ uti1i::;e les "killi". Cei-te

méthode est pratiquée .~'JCUZ' éviteZ' que le filet cède sous la force

exerc";e par 1GS poissons qui sont très conce."1trés dans l'espace

Ih:.oIi;é par le filet. Ce DOIT;; alors, les femnJes et les enfants qui

Inë'.nient les "killi". C'Gst une opéra.tion tzaès rapide et une grande

ambiance règne sur la. plage.

7.. 4,12 •Tnba1l2

•

C'ent un filet en Îorme de sac présenta.z::t vers

son. milieu un cercle méi:21lique dont 1e r~le est de maintenir 1'ou

ver;;uz.e ei: de donner un équilibre à l'elJt1."J. Au fond de ce sac son~·

fixées c!eu.:: croix en bois a....!Jpe1ées "kalaké. ". Il existe un gra.."?d

"kalako..'i et un petit.. Le g:L'a"'Jd "kala.ka 1t présente à sa partie in

férieure une masse 6e pierre qui esi; solidc"ilent attachée au filet

et au tlk21aJw". Cett-e iJierre porte le nox de "cumbu" .. Ces "ka1a~·

k3 " servent à attac.:::ler l 'Clppâ.f" Une corde appelée "l1oor" coulisse

à. l'ini:érieur du rebord sU!:Jériew.", elle pGr;;"'Jet de tirer le filet et

c:e le refermer. (Fig• .~ °7)

Le mba1.1e. G::;t o:i'iginaire c'e IJcor et cIe Ouakam • .Tl

est utili::;é &n pleine mer lorsque la mer est très poissonneuse. Ce

pendar:Jt lm courant très for.t peut li raiter son utilisation.

Il est fo,[T!'lqué à par.tir de feuilles de palmierr, c!a},-

tiern ou de "sebb" (Fj'Joel1ix reclinat2) et é;;clement à partir de--_.......'--~~---
fibres (l'écorce de baobab (Adtl.!1sonia Digitata). Les feuilles v~rtes

-- - j

soni.: élZ'rachries puis séchôes p':Ji1da12t plusieurs jours jusqu'à ce

qu'elles deviennent jaur~e:::, puis on les conserve à. 1'llUmidi té en
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lea mouillant. Quand elles deviennent rnollea et souples les spé

cialistes les découpent en fibres fines. Ces fibres serviront à ID.

fabrica.tion de cordes appelées "buumu coor". On passe ensuite a.u

tissage, la confection du filet proprement dit.

Actuellement, seuls les vieux savent l'utiliser. L'u

tilisation du mballa exige un long apprentissage et une certaine

technique professionnelle.

LIES LIGNES
• t

1. I}'12Portanc~ d,e, la p~cb.e à la li@e

La p~che à la ligne garde toute sa valeur

chez les lébous, malgré une utilisation croissante des filets. Cha-.

que fois qu'un p~cheUJ:' va en mer, il emporte ses. lignes. Les

lébous étant des gens très pratiques, savent à quel moment il est

préférable d'utiliser les lignes plut~t que les filets. Si l'utilisation

du filet est très rentable quand la mer est poissonneuse, elle l'en-:

moins quand 1 e poisSOI! n'est pfl-S abondant,. Ainsi, au cours de

ces périodes où la mer n'est pas très riche en poissons, les p~

cheurs pZ'atiquent la p~che à la ligne.

La p~cl1o au gros poisson se fait fréquemment à la

ligr-e.

Gr~ce à l'alternance du filet et de la ligne, le p~

cl1eur lébou ne conna..'t't pas de ruptlL....e dan:::: Des activités.

2. Lf1.s différer:,tes, sorteEi de lignes

.Autrefois, les lébous utilisaient une liUle en

cotonnade très solièe qu'on appelle "xiir". Ils l'enduisaient pazofois

de gouc1I'on qui avait un double r8lo, celui. de cacher la ligne à la
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vue des poissons et celui de lui donner de 13. solidité. Les ha

meçoDc utilicés étêlent fabriqués par lec forgerons. Les hame

çons importés d'Europe devenant plu::; nombreux SUl' le marché

et éta.."1t moins chers, Ol'2t entraIhé la suppression de la fabrica

tion locale.

Le "xiir" 8. connu le m~me déclin avec 1ri'ltrcduction

de la ligne en nylon ou en matière synthétique. Les p~cheurs uti

lisent plusieurs lignes en nylon qu'on peut c1a.;:;ser selon la gros

seur et la résistance.

- LiOle de !...; kg.

Pour la p~che du "jay" (Clunchard et C. gros yeWl :

çarap.?[.x·~oncÉus, Delar. crum,en0p'htalmus) et du "sun-sun"

(~œk,;m.e~u~ brasiliensi::; : demi bec).

Ligne cIe 10 hg

Pour la p~che du IIjayll (Chincl1ard et C. gros yeux)

et de::; petits "i".raraf1" (P'~P7:'Us ehrenbeZ'[7. : pagré à points bleus).

- Ligne de 25 kg

Pour la p~che du "coofil (IiJpine.rJhelus aenus : fausBe
, • .# ••

morue). Il faut beaucoup de délicatesse car il y a des risques de

rL{Pture.

- Lig-ne de 37 kg et de 52 kg et m~mc de 80 kg

B11es sont très ac1e.ptGi:S à la p~che du IIcoofll (Epi--
Mpbf:Jg§ aep,UtV et du lIjaret!" (Der:/t.f.f{1.op,U::J).

Selan la taille des poissons recherchés, il existe

différentes techniques de fixation des haoeçons à la ligne. Ainsi,

on distinb1lle :

-le golé : plusieurs hameçont1 sont attachés sur

W1e m~me ligne.
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C'est une technique utilisGe pour la p~che au petit

POiSSOll. On met p3I'fois 50 hameçons.

La capture ent décelée par la lourdeur de la ligne

que l'on tient entre les doizts.

Seuls Corf;O.Ù2S p~cheurs qui ont des aptitudes physi

ques requises peuvent pratiquer le Eolé clans la p~cbe au gros

poinson.

- Ligne avec un seul b.aZ11e']on

Elle est destinée il la p~che au gros poisson. On

peut avoir des hameçons avec un ou deux cZ'Ochets. Parfois on re

couvre ces hameçOl"lS avec des plumes c"oifJeaux, pour attirer plus

vite J1at::ention des pois::;onc. Cette i;echnique est surtout utilisée

pour les lignes qu'on traf:'t1'2 c1errière les pÎZ'oÊ"fUes.

p.prèc la capture du poisson, le pa..."'tage de la den··

rée ou de l'argent provenant de sa ve.i2te obéit à certaines règles

tracl1tionnelles. Cette méthode Je gestion n'est cllailleurs que le

reflet de 1'~me mtlme de cette commWlauté.

Il faut c!istinguezo cb.ez les lébous, les biens individuel::;

et les biens collectifs du "pène" que l'on doit assimiler ici au qUéJI'

tiezo.

Le particulier comme le '~Jèncl!peuvent disposeI' de

pirogues, de moteurs e(- de filets. Pour le yéJ.Z'ticulîezo, après la.

p~cl:e, le partage de la captUl'Û se fait de la. manière suivante:
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- u.."'le part pour la pirogue, c'est le "naru gaal"

(nar = part)

- la part du moteur

- une part pour chaque membre de l'équipage y

compris le propriétaire de la pirogue.

Ce mode de parqéjffli effectué lors ée la p~che à la.

Si on utili::;e le filet tournant ou le mbaa1lao, ce::;

filets ont également leur part.

Il est à noter que la part cIe la pirogue comme celle

du moteur sont égale::; à la part de cllacrL"'l den p~cheurstl Le filet

reçoit égD1ement sa part. Ces parts du moteur, .de la pirogue et du

filet sont perçues par leurs propriétaires. t'Ji 1 'O~'l considère le

pènc, la méthode de gestion est presque ·::::el'1J.~lû.ble à la méthode

pratiquée par le propriétaiZ'e privé. Le pène pratique surtout la

p8che au filet tournant ou au mbaal lao. De .;."':Jô.Z'tage se fait selol2

le ,Procédé suivant:

- un Uers de la production revient au filet de pènc

- deux tiers comprennent la pôJ:'t des p~cheurs, la

P8Z't de la pirogue et la part du moteur. Il faut entendre par p~

cbeurs ici, non seulement, les lébous eux-.7l~mes mais aussi

les étrangers qui les aident au retrait du filet et à. la remontée

des pirogues SUE' la berge. 7bus ceux qui sont présents au mo

ment de ces travaux oni" r:1J:'oit au "nc!a't'I'al" qui représente le pois

son nécessaire à la préparation des repBE.

L'admir..i:;tration du filet du pène est élSsurée par

le I1bUUJ:'u mbaal" signifi2lJ.t : le roi du file;. Ce chef est élu à

l'unanimité des p~cheUJ:'s lébous. Il est choisi pour son courage,

son h($l n~teté et ses capacités professionnelles. Sa parole e::;t
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prépondérante.

En dehors de ce partage c1D.Ssique que ]'0.."1 observe

aussi bien chez le part2'cu1ier que sur le::; propriétés du pènc, il

existe diverses sortes de donations ayant des Dignifications dif

férentes. Elles s'expliquent soit pâI' les reletions d'amitié ou de

parenté liéJ.Dt le donateUI' et le bénéficiaïz.e, Doit par des raisons

humanitaires.

Dans le système tradition."Jellébou, chaque fois

qU'UD filet est retiré, les vieillards Ile pouva!'2t plus assister au;:

séa.I1ces de p~che sont prioritaires pour le "ndawal f1 •

Le conseil du village peut décide.!' qu'un ioUI' don..'1é

soit réservé au bénéfice de la collectiviM• .l'J1ors ce jour tout le

monde va à la p~che pour le compte de la collectivité. L '2.I'gelJ"i:

recueilli est conservé dans la caisse commWJe et il sert à aider

les nécessiteux du village.

Le système de partage du produit de la p~che mon

tre l'esprit pratique des lebous.

La paJ:'é de la pirogue et celle àu moteur sont destinée:::

à l'entretien et à la réparation de ces eng::r...."2s, tandis que la part

du filet du pènc peut avoÎ.I' plusieurs utilisations:

construction de mosquée

ache.t de bovins lors du Il tamxarit11 qui est une f~1;e

musulmane

- " Addya" du mâI'about : c'est un don aux fondateW"s

de" sectez religieuses

- paiement des imp~ts de ln collectivité.
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MODERNJ:SATION
~',~""';""",-----_.._-_...._---

En considér.ant le,'!:: besoins croissants d'une population

qui devient de plus en pl!m imp0l.,tante, il s'avère nécessaire, pour

pallier les futurs dér:'cits pl'oté.;ques d'accroitre la production de

poissons" Il faut racoflnaitx'G que jusqu'à une période récente~ il

y all'<1.it un équilibl'e enrl:'e la p;;'(FiucUon et la consommation", Ac

tuellement~ avec la consom mat.ion gré'.ndissante et les besoins pour

llexportationl seule la mode!:'l1.is;~.f:.iondes méthodes de p~che est

la solution à ce difficile p.,:·,)bh-:.'1-:'2 d;; l'alimentation"

La modernisation de cette peche asseaU ses fondements

sur certains éléments,) Son ob}?ctif est de faire passer. la p~che

artisanale actuelle à une p~che ô-rotisanale moderne" Povr. cela, un

programme de développement bi'3n élabor.é est conçu et obéit à une

méthodo101ogie bien réaJistc et edéquateo

Différentes étapes seni: délinies :

1" La créat;on da cOJpératives de p~che

2" La motC'-::,isë:.tion d.~s pirogues

30 La pfJcbe a.:..t::sana::f~ model."ne

50 Le déveloPP0 menC· d.~s infrastructur.es"

Et pendant la ::,f.:D1is2tion de ces dllférentes phases du

progzoamme, on acco.,:'0\J toute:; 50..] importance à la partie "formation"
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A. LE SYSTElvlE COOPlfRATIF.

Depuis l'iIldépendance en 1960, le système

coopératif s'est développé en milieu rural pour résoudre les pro

blèmes de la planification.

Le premier mouvement coopératif de p~che est créé

par le décret N° 60, 177/MER/COOP du 20 mai 1960. Le service

de la coopération est l'encadreur principal, tandis que la Banque

nationale de développement du Sénégal (BNDS) est le bailleur de

fonds.

.Jusqu'en 1966 le système a tenu mais les contraintes

bancaires découragent les coopérateurs à tel point que de 1967 à

1970 aucun programme n'est dirigé au profit des coopératives. Par

la suite; la Direction des p~ches entreprend des démarches auprès

de la Belgique et obtient un petlt lot de moteurs4 On ne peut pas les

placeZ' au niveau des coolâ'a.~ivescar elles ont un contentieux lourd

avec la BNDS. Pour contùurner la difficl.Ùté, la Direction des ~chet:J

juge utile de rtJorganiser les anciennes coopératives qui regrou

paient surtout des fonctionnaires et des commerçants~

A partir de 1970 la réforme intervient en créant de nou

velles coopératives appelées coopératives primaires d'avitaillement

(C. P. A.) qui bénéficient de l'encadrement du Centre d'Assistance

à la Motorisation des Pirogues (C. Ali M" P.). La CAMP reçoit

l'aide de l'extérieur.

Les coopératives constituent la-base m~me du pro

gramme de modernisation. Elles permettent l'introduction de biens

d'équipements modernes et facilitent aux formateurs l'accès su
milieu p~cheur.
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On compte actuellement 63 coopératives. Deux types

de coopéraatives sont à distinguer:

- les coopératives primaires d'avitaillement

-les unions de coopératives d'avitaillement.

On appelle Union de Coopératives l'ensemble des coopé

ratives primaires d'avitaillement d'une zone homogène.. Citons

quelques exe mples de zones :

-la Petite CtJte

- la zone nord: regroupant Cayart Mbao; Fass Boye,

Diogo.

Au Sine Saloum il y a deux zones homogènes :

-la zone deslJ:s avec comme centre de polarisation:

Ndangane;

- la zone nord qui a pour centre : 7bubacouta ou Sokone.

Deux fonctions sont dévolues aux coopératives :

:1. L'équipement des pirogues en moteurs et filets par le

biais des CFA i

2. La commerciallsation : elle se fera au niveau des

Unions de coopératives.

, Jusqu'à. présent seule la première fonction, c'est-à-dire

cene de l'équipement est assurée.

c) - Fonctionnement------_..-.----
:1 • .La coopérative primf),ire d'A,vitaillemfi,Pt

La CFA doit compter au moins:15 membres.

Ces membres sont obligatoirement des p~cheurs professionnels. Ils

sont proposés par le Conseil d'Administration et ils ne sont admis
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qufaprès avis fa~V'Crable de 1~Assemblée Géné.rale (1.4)(l

L'Assemblée générale est constinrée par 1'ense mble des

coopérateurs" C'est 1 ;i.nstit'ltion souvlez-aine de la CPA., Elle nomme,

révoque, roemplace Ot~ T.'éél.lt les adm.inisti.>ai-eu:rs qui sont r-espon

sables de lellZ's actes devaot el!e? EVe sc ~éun1t deux fois par an

en séance ordinaire ; cependant, des 85Jsemblées générales peuvent

~tre convoquées en séan';;c 9.i('(;:r-ê.Ol.'d.imul:'€ ~ l:"e quorum est atteint

si Wl nombre de membres égal su qUêU:·t e:Jt présent:, .'Ge Conseil

d'Administration est 1 'ozogane d'administration de la coopérativeo

Il 8è5it paZ' délégation ct SOUD Ji:~ cùm'z-81e de ]!ABsemblée gélléralee

Les coopératives désireuses d"adhé..er à IPUmon

sont admises paz' le Conseil dt.Administ:roatJon,. La société est admi

nistrée par le Conseil d'Administ:,,:,ation élu par l'Assemblée générale"

L'Assemblée génére1e est composée de tous les délégués des coo

pératives membreE;Q Les délégué.:.: sont nommés par les Assemblées

générales des CPA., SaloL! l'importance des coopératives, on aura:

de 1.0 à 50 E:..c:héz'ents : :1.0 délégués

- de 51 à 100 adbé.!'er::ts : 15 délégués

de 101. à 200 êüi.h.érents : 20 délégués

- plus de 200 adJ.lérents : 25 délégués"

Elle ·::;0 r<;:.<;:::2it de;;;.x fois pax' ém en séance ordinaire(i

elle peut également siéger en séa.nce extt'aordil'laire, sur proposi

tion du Conseil d'Administration ou de l'Autorité de tutelle"

Le Comleil d'Admi1:1istrat1ùn Dioccupe de la gestIon de

l'Union., Il est composé de llE.i.d membres élr.:s par l'.l'iJ3semblée

générale plénière à la majorité des sufiPages exprimés., ["cs admi

nistrateurs sont responsables devant l'Uniox{:i.5)g
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Le Conseil d'Administration élit un président, un vice

président, un trésorier ou un secrétaire.

L'Assemblée générale et le COlJSell d'Administration sont

aidés dans leur t~che paze un Conseiller de Gestion. Il tient les li

vres et contr6le la rr.§gulazeité et la sincérité des inventaires, du

bilan et des autres documents comptables ou extracomptables des

coopéz.atives.

B. LA MOTOR.{§A77ON

La. motorisation des pirogues constitue l'un des mo

yens décisifs dans la grande tentative de modernisation des métho

des de p8che et d'accroissement de la production halieutique.

al - !Ji~!9.Fi.lJ..qs

Les premiers essais de motorisation datent de

1951. Des démonstrations sont faites sur les diHérentes plages,

mais les résultats escomptés ne sont pas atteints.

De 1958 à 1961, la· Direction de l'Océanographie et des

~ches Maritimes organise d'une façon plus rationnelle un program

me de modernisation. Après l'échec du système du crédit bancaire,

qui sous-tend ce projet, on obtient en 1966 une détaxe totale des

moteurs destinés aux mazeins p8cheurs. Une opération de distribù

tion des moteurs est entreprise, ce qui permet de réaliser un taux

de motorisation de 49 % de la n~tte piroguière en 1971. Le succès

de cette opération encourage ainsi une tentative de motorisation de

l'ensemble des pIrogues.

paze la convention du 12 juinet 1972, l'Agence canadien

ne de Développement international fA. C. D. I.) apporte son appui

technique et financier à ce projet.
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b) - Réalisation.....-..._ ....._--
L'objectif du projet actuel de motorisation con

siste en une fourniture de moteurs hors-bord. Le procédé adopté

est la fourniture par tranches. Ces moteurs sont distribués aux

p~cheursgroupés en coopérative. (2t,.).

Le cadre de cette action de modernisation comprend :

- un centre de distribution des moteurs;

- un système de crédit coopératif au profit des p~cheurs,

pour l'acquisition des hors-bords et les charges de

service;

- la mise en place d'un réseau d'ateliers d'entretien

réparation, disposa'1.t d'un stock permanent de pièces

dé~a.chées ;

L'Atelier cenf:rtal est à Dakar-Thiaroye, tandis que les

unités décentralisées appelées I1satellites ll sont instal

lées dans les grandes zones de p~che ;

- la formation du personnel d'encadrement technique,

administratif et d'artisans mécaniciens.

Ce projet est exécuté par le Centre d'Assistance pour la

Motol!isation des Pirogues (C. A. M. P.). Le CA1VIP dispose de

l'ensemble des infrastructures nécessaires à la réception du maté

riel, au stockage, à la distribution, à l'appui technique et à la for

mation.

En 1975, on évalue à t,.0t,.0, le nombre de pirogues mo

torisées sur un total de 64t,.2 pirogues recensées, ce qui représente

un taux de motorisation de 67 %•

Selon les previsions, les pirogues à voile disparal'tront

ou du moins ne seront plus utilisées pour la p~che vers 1981.
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La motoZ'isation des piJ:togues a engendré une Jmpor

tante transformation socio-économique. Elle a insufflé une nouvelle

vigueur à la p~che traditionnelle qui connatt désormais un épanouls

sement continu. Depuis 1960, début du programme "Motorisation",

la production piroguière n'a cessé de s'accro!tre parallèlement à

l'augmentation du nombre de moteurs placés dans le milieu marin

p~cheur. Ce phénomène est bien illustré par le tableau n 0 1~

1960 1968 1971 1973 1.974/75

Etapes du program me Début opé- Débutpro
" Motorisation" encadrée canadien

Nbre toè 1 de pirogues 3900 51.40 5 293 5 9:)0 6443
Pil'Ogues motorisées 702 2 &46 ià 408 3561. 4 187
% motorisatIon 18 % 51. % 49 % 60 % 65 %
Production piroguière 80000t 125000t 180 000t 22'l000t 263000t

ORIGINE Note sur les résultats du Projet/Aide du Canada
'irlotorisation des Pirogues il. Son impact sur le
développement de la p~che artisanale (Direction
de l'Océanographie et des Pêches Paritimes)

•

Cette CZ'Oissance économique s'accompagne d'un change

ment de mentalité, d'une nouvelle attitude du p~cheur face au pro

blème du développement. L'idée de coopération a germé et a fait

son chemin dans le milieu p~cheur qui désormais asseoit toutes

ses actions au sein des coopératives.

Actuellement, nous assistons à un regain d'inté~t des

jeunes pour la p~che. Naguère des effoZ'ts considéZ'ab1es étaient né

cessaires pour la conduite de la pirogue, aujourd'hui, il suffit tout

simplement de manipuler une manette pour se déplacer et aller
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plus loin que dans le paBsé.

Les résultats très éloquents de la ·croissance de la pro

duction, obtenus grb.ce à l'amélioration de l'équipement, ont per

mis de mettre le p~cheur en confiance vis-à-vis du modernisme.

Le terrain est ainsi préparé pour une nouvelle action modernisa

trice.

c. LA PECllE ARTlSAJi&E ,MODERNE

Le besoin d'un accl"oissement continu de la p~che

nécessite que l'on associe d'autres types 'd'embarcations à la pi

rogue traditionnelle car quelle que soit l'importance de son équi

pement en matériel moderne, la pirogue a un seuil de produc

tion qu'elle ne peut dépasser e Alors l'utilisation de moyens de

navigation modernes ayant une plus grande autonomie et offrant

une plus grande capacité de production est la seule solution du

problème.

Pour éviter toute perte qu'occasionne un écoulement

anarchique du produit de la pbche, une rationalisation de la distri

bution est indispensable.

a) - .s2.~L0.!l_cf.!.lHl!lJLo.tt2....c.!2!:.cJit~
Le cordier est un bateau' de 13 mètres de long

et de 3 à 1.1 mètres de large. Il est équipé d'un moteur diésel de

70 chevaux et pourvu d'une cale isotherme de 10 mètres cubes

environ.

Son autonomie- atteint 10 à 18 jours et son équipag6 est

composé d'une diZainr d'hommes. Il est aussi équipé d'un sondeur.
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La technique de p~che employée est la p~che aux lignes

de fond. Cette méthode de p~che à la .ligne de fond (corde) est à

l'or-igine d'à nom cor-dier-e

Les lieux de p~che classiquement exploités par les cor-

dier-s sont les fonds de 80 à 100 mètres, au niveau des l1es Bis

sagos en génér-al.

fret armement a l'avantage de débarquer des poissons

de haute valeUJ:' comme.rciale :IIC'.Joftl (Epinephelus aenus), JazoefJ.
-..-................. t tri t ~'" .'........-.

(Dentex filosus)•
• t $ ! •••• t ft •

Dans le cadre de la relance de l'armement cordier, la

Dir-ection de l'OCéanographie et des P~ches maritimes (DOPIl/l) a

pris en main la gestion de quelques navires de ce type et les ré

sultats ont été les suivantes :

- 30 sorties par an avec une mise à terre de 121 ,300 kg

dont 106 296 kg commercialisés à 9.897~236 francs cfa. La por

tZon non commercialisée représente la part en nature prélevée par

l'équipage et le poisson distribué selon la coutume sénégalaise..

Les frais communs représentés par le carburant, l'huile,

la glace, l'eau, les app~ts ont atteint 30 361 0 608 francs.

L'expérience de la DOPM a montré que bien géré, le

cordier est un armement très rentable~ P..insi, un projet de mise

en place de 36 cordiers est à jour. Dans l'avenir cet effectH sera

augmenté 0

h) - Q:.f§..aJ.i.E!!.È!Jl.E2..lLo~_~~~Efl~s:.fL!!!.'.!~~~~

L, 'introduction de la méthode de la senne tOUl"

nante sur les pirogues a engendré une augmentation considérable

de la pr-oductiono Face à cette hausse de la capture, la pirogue

révèle des insuffisances, d'où la nécessité de la création d'une
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flotte artisanale de type senneur ayant une autonomie et une sécu

ztité supérieures à celles de la plrogue.

cl - Chalbe de disPi'ihqti9lfl des produits de la

Il.~.s!l.Ç.~!.s.:t..~ËP..IJ...!!.!Ye._l!!.~!l.2.s.Ç.1!!!'..!ll..~...~e'

Vu les efforts considérables fournis en vue de

l'amélioration des techniques de p#che, il est indispensable d'amé

nager les circuits d'exploitation- et -de commercialisation. Ce cir

cuit part du port de p8che jusqu'à l'étal du vendeur. Ce proj(.f

"chable de distribution" consiste en :

- la réalisation d'un réseau d'infrastructure type "ché'f'ne

du froid pour le poisson"

-la réorganisation des circuits et de la profession de

mareyeur (22).

Jusqu'à présent, dans nos pays, des pertes considérables

sont enJ:'egïstrées après la mise ,~ terzoe. Ces pertes sont dues aux

imperfections des méthodes de conservation actuellesll Nos p8cheUzts

essaient de réduire ces pertes par une transformation du poisson

en gej} et en keccax. Cette transformation demétllde certaines amé

liorations. Ces deux produits sont vendus dans les régions ne possé

dant pas de façade maritime. A c~té de cette conservation artisana

le, se trouve une méthode de conservation par le froid. Le poisson

recouvert d'une mince couche de glace est évacué vers Dakar ou

les grands-centres, dans des camionnettes. En général, la cha:ne

du froid s'ar~te là.

En réalIté sIon parle de cha11Je du froid, il faut partizt

du moment de la capture jusqu'à l'achat par le consommateur.

Ceci implique une conservation du poisson au froid dès le moment

de la capture sur le bateau; ou sur la plage. Au niveau des ports

de p~che, il faut prévoir l'installation d'enfrep8ts fztigorifiques.
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Le transport vers les marchés se fera dans des camions frigori

fiques tandis que sur les marchés on essayera de bien conserver

le poisson, autant que possible sous régime du froid•

. Pour atteindre un tel objectif, il est nécessaire -d'or

ganiser d'une façon systématique le marché du poisson. C'est le

but recherché dans le pr':Jjet de création du marché central de

Dakar. Ce marché, outre son aspect de marché moderne qu'on

veut lui ddnne~ bénéficiera également diinstallatiolls de stockage

qui lui permettront d'amortir les à-coups saisonniers de la pOche

et les fluctuations du marché.

D. REMPLACEMENT RES PIi"F0GUES

Deux raisons motivent le remplacement des pirogues.

Ces raisons sont les suivantes :

-la sauvegarde de la for~t

- 1'lonadaptation de la pirogue aux nouvelles

exigences de la production.

Dans nos pays qui connaissent actuellement une déser

tification de plus en plus rapide, il s'avère indispensable de con

server le patrimoine forestier qui nous reste. Pour appréhender

ce phénomène de la désertification, et cerner les causes profondes,

différentes raisons sont avancées, et parmi elles la destruction des

i18ts forestiers et l'abattage des grands arbres. Ce sont ces ar

bres qui servent à la construction des pirogues. L'interdiction de

la coupe va constituer le premier élément du processus qui conduira

à la disparition de la pirogue•

S'il est vrai que l'abattage des grands arbres réduit la

protection du sous-bois et par conséquent du sol m~me, il n'est

pas moins vrai que cet abattage a un effet insignifiant par rapport

à celui des feux de brousse et celui de la monoculture de l'arachide



•

•

-71-

qui entratnent le plus souvent une destruction de toutes les strates

végétales.

La deuxième raison avancée en faveur de ce projet de

changement est la dureté des conditions de travail sur la pirogue et

le plafonnement de sa production. L'exiguïté de la pirogue et son

autonomie ·insuffisante constituent des facteurs limitants en ce qui

Concerne l'expansion de la productionr,

L'objectif du remplacement de la pirogue en bois sera

donc:

- l'amélioration des conditions de travail sur les

embarcations j

-l'accroissement de la production gr§.ce à l'utilisation

de navires plus spacieux et pouvant évoluer plus loin

des c~tes.. (20)",

Deux méthodes sont préconisées :

1. L'utilisation de liber-glass à la place du bois

On a également pensé au ferro-eiment et à l'impor

tation du bois j

2. L'exploitai-°ion d'autres modèles de bateau" Ce rempla

cement des pizoogues risque d'entratner la disparition des chéJZ'pen

tiers constructeurs de pirogues o Les services compétents pourront

peut~tre 1es reclasser dans les chantiers de con~tructions des

futures embarcations.

E. INFRA!?'lRUC Tl/RES 7'ERR;m1§..TR~.§.

al - g!:.~.!i0!l.È~.e2.t!ê.E!:..Eff.c:-4fl

La cha1'ne de distribution des produits de la

plche exige pour sa réussite une infrastructure adéquate facilitant

toutes les opérationso
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La présence de la barre sur les cé5tes, surtout la. cêJte

nord, fait que les abris naturels sont rareso Seule la const.l'UC

tian de ports de p~che peut résoudre le problème et permettT'e

à ce sous-secteur p$che, de connaJ'trte son plein épanodssementc

Ce projet contribue également à décongestionner le

port de Dakar"

Ainsi, trois ports de pfJche sont prévus dans de,':] zo

nes conlJ"J1.rJsant une activité halieutique traditionnelle très ùitenSe'é)

Ces trois zones sont Saint-Louis, Djiffer dans le Sine Saloum et

Elinkine en Casamance. (26).

L'axe routier nord-sud .~(}.,(ge la façade mari

time. Quelques villages de p~cheu'!'s restent 1~;anmoins er..clavés.

La vente du poisson frais est encore limitée aux grands centres

et aux villages proches de la c~te. Seul le poisson transfor'mé est

accessible aux populations non c~tières.

Le désenclavement des villages c(1tiers par des voies

secondaires et des bretelles contribuera à créer une vé'C'J.table

mutation économique de ces villagesc Ainsi l'écoulement &~s den

rées fra!'~hes se fera plus aisémentc

Remettre tout simplement des équipements modernes

au p8cheur, n'est point suffisant et cela ne constitue pas une solu

tion définitive au problème de la modernisationo Le p{}cheuZ' est

réellement l'élément IImoteUZ'1I de la p~che, car c1est lui qw' t..rtili.se

le matériel livré. La bonne marche, donc la J:'éussite de ces "itPastes
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projets, dépend essentiellement de la réceptivité de l'utilisateu't"

et de son savoir-faire"

Aussi, la plus grande importance devra-t-elle €tr.e

accordée à Ja formation du personnel s'occupant de la production

halieutique.

La Direction des p~chE:s et le Centre d'Assistance à

la Motorisation des :Pirogues s'efforcent de lever ce dernier obs

tacle qr:e constitue l'ignorance des nouvelles techniques de i~1:' ::1e et

de gestion. Ils sont aidés dans cette tâche par le Secrétariat d'Etat

à la Promotion humaine et par le Bureau international du Travail,

organe exécutif de l'organisation internationale du Tr·avai1 (t8,> 21, 27)1'>

On distingue dans Je programme de "Formation.;; d...·if6~Q

rentes rubriques :

A l'aide de films et de diapositives, on :'nitie les

p~cheurs à l'entretien du matériel et à son utilisation~ On leu:..-' mon

tre les gestes qu'il faut faire et ceux qu'il ne faut pas faire" Le

commentaire se fait en Juolof. Ces projections ont lieu SUï;' lAS pla.·

ges. Le but visé est l'utilisation judicieuse du maté:::oiel mit:] à la

disposition du p~cheur"

Les moteurs soumis à un entretien sérieux peuvent avoir

ainsi un temps d'utilisation prolongé.

C'est un p.rogramme intégré à l'enseignement moyen

pratique. Des jeunes, de préférence des fils de pCcheUI's, jouissant

d'un minimum d'instruction générale, vont bénéficier. de cette io1:'-'

mation.Le programme se composera d'lLf."2e Ilvulgarisatiol1 techni

que et d'un enseignement général spécial ll •
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Il est prévu la construction de 10 centres implantés

en miUeu p~cheur, ces centres recevront une fow'niture compl:'e

nant des équipements de vulgarisation-p~cheet du matériel dldac

tique. Un personnel composé de techniciens pecheurs et d/institu

teurs leur sera rattaché"

C'est une nécessité engendrée par l'orientation ac

tuelle vers ·une pOche artisanale moderne" La l~emise du méJ.té.~.iel

moderne, l'initiation à certaines techniques de p~che et de gestion

exigent de la part des bénéficiaires un certain niveau d'lnstruc(,ion"

Grace à l'aide du BIT (Bureau International du Tra'vail)

et de la Promotion humaine, un centre de perfectionneme.nt art.isa

naI fonctionne à Joal. L'objectif de ce centre consiste en :

-la formation de pOcheurs traditionnels à l'usage des

bateaux et engjns de p~che modernes;

- l'initiation des p~cheUI's aux procédés de montage

des engins de p~che ;

- l'amélioration des méthodes de p~cJ1e artisanale

pratiquées.

A l'issue de la formation qui dure 9 mois, les stagiaires

pourront exercer leurs nouvelles fonctions dans le cadre de projets

de p$che ou bien s'installer à leur propre compte avec l'assistance

des pouvoirs publics.
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CONCLUSION

---
La collectivité léboue constitue un amalgëm~ d'etJ:J:t~es

originaires de différentes régions du Sénégal Cl Elle est fondée

sur une organisation sociale très bien structurée, où les res

ponsabilités et les rapports sociaux sont bien définis et la hié

rarchie respectée o Cette communauté a créé une vraJe république

en :1790, (:1, 9)0

La peche est la principale activité de ces lébous et

c'est elle qui fait leur renommée o Ces p€cheurs sont très éveillés

aux sciences de la navigation et leurs connaissances empiriques

correspondent parfaitement aux données scientifiques actue1lesr.

C'est SUI' de tels hommes que se fondent nos espoirs

en matière dep~cheo En effet.. ils ont donné toute sa vitalité à la

p~che artisanale qui assure plus de 75 % de la production halieu

tique.

Cependant, à cause des besoins croissants en protéines

d'une population sans cesse grandissante, ces efforts de production

risquent de ne plus pouvoir assurer un approvisionnement satisfai

sant du marché intérieur", Pour pallier ces futw:'s déficits alimen

taires et envisager une ouverture permanente sur le marché exté

rieur, il est nécessaire de réorganiser ;3 production et les métho

des de travail o Cela SUPPOE'3 des actions à différents niveaux:

- une structuration du milieu marin-p~cheurpar la mise

en place du système coopératH;
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- l'équipement en matériels modernes : moteur,

filet tournant et le remplacement de la pirogue par des embar

cations plus adapt~ aux nouvelles exigences de la production•

Jusqu'à présent, l'intervention dans le milieu· tradi

tionnel ne se he.urte pas à de grands obstacles grace à l'esprit

communautaire des lébous et leur rapide adaptation aux engins

qui leur sont fourniso

Il est nécessaire néanmoins pour mieux intégrer les

marins p~cheurs dans le secteur modern~ de les initier aux

techniques de gestion" Cela constituerait une étape décisive

dans la grande lutte que ces travailleurs mènent pour se libérer

du sous-développement et occuper leur vraie place dans la vie

économique du payse
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l.., E X I QUE

(Enb.'e paroeDthèsi c
';, Pl.'o!1cr.ciatiùn léboue en écriture froZlnça.ise)

- Addiya: don au:~: fondateurs des 82cteB religieuses ou leurs
desccnclan(:.s,..,

- .A1a1u l((JJl' ndey : l.'ic"'les:JCS de la. famille maternelle

Banco 0' banc de .2a p}r:05'.O.e

- Baram : doigt

- Baris : Brise

oq Barisu peefi (barissou peigne) : alizés du nord-ouest

- Beccikat (Bethikat) : ceux qui font deDcendre le filet

BêY!r (bel.lE'r~) : Sciaena aav.ila
.~';D'·':""-,_\'" .,..,.,.-. , ;r..

- Benteite (bintégné) : fromager (Bombax costatum)_."..".....-'-""'=-.....-----~ .........."--.........-,••

Biddeer-r: étoile

- Biddeew daac (l·id.e ....". dath) : lez Gémeaux

- Bordas : une C"echr.ique de mise de la. ïloile

Bori : prsmière planche du bordage fixée au mandih4

.• Buntu Ké'r màkk: le carré de Pégase

Buumu COOl' ( BoumOl: thior): corde confectionnée à l'aide de
feuille de sebb (Phoenix rec1ip..ata)

a...,._,.~_7&O:'-~.~-'''--'

- B1.:ur u mbaal : le l'esponsab1e du filet

C· al h- c 7) •• '+ Ta 1;,hl é'..... ~'.:' e ,8.1

- Caê-.l' (thiar) .~ la peste bO"'ine

.. Geediii (thiending) : courant de marée orieJ'lté vers l'est

- Cooi (thiof) : la. Ù1UBfJe mor.ue, fJJ2f.!!WJJfWJ.lE._é!:..§E.!!S

- Coog (thiog): planch3 supériellI'e du bordage

-. Coroon (thioY'on) : saison qui dUI'le d'avr.il à jw.'n

C:zm1 7
: (thioumbc-"l; pierJ:'e Dttachée a:l fond du mba11a

- Daba ; instrlW'1ent agricole

- De100fl (dell1ogD.ej 'pl\:.~ra.rJes

- Dé'rik : corde serl/o..llt à tenir le mtU;

Dindiir : une des gr,?J.zldes iami11es 1éboues
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- Faraxaan (farakhane) alizé du nord

- Farga : planche située entre le bori et le coog

- Feref1 ndakkaru : (feregne ndakarouJ corps des jeunes lébous

- Gannax (Gannakh) la houle

- Garef1 (Garègne) : vent des tornades

- Gejj (guèdj) : poisson salé et séché

- Gopp : instrument agricole

- Hê'gg (heugue) : pluie fine survenant de décembre à février

- Imam : chef religieux

- Jaas (dias) vent dusud est·

- Jaasiratu : une des grande familles léboues

- Jaraaf .. '" ministre des domaines et des finances

- Jaref1 ( .' ... ' .gne) Denté à longs fils l Dente"x tilosus

- Jayir : Gi:Juvernail

- Jê"nu wexe (Djeunou wékhé) : poisson des espaces sablonneux

- J~u xeer (djeunou kher) : poisson de rocher

- JOl'r"U tog (djowou tog) : la petite rame

- Kàdd: Faidh~bia albida
~ .~

- Kalaka =pièce de bois en forme de croix

- KaBa/t (Kassang) : autre nom de l'alizé du nord

- Kayaf : courant de haute marée orienté vers le nord

- Keccax (Kéthiakh) : poisson fumé

- Kew(!r : corde qui sert à tenir l'épervier

- Killi : filet fixé entre deux b3tons et qu'on tralbe

- Kocc : ~pjnephelu.s gigas

- Kordoft: planche fixée latéralement sur le coog

- Laafu njugup (lafu ndiougoup): méthode consistant à placer la
voile d'une façon triangulaire comme les ailes de
la chauve souris"

- Laax: un plat à base de farine de mil et de lait caillé

- Lakkum t€l!e!lakoum teugue) vent du sud-ouest

- Lamplat(!r : pièce de bois servant de support au mat

- Larga : méthode de mise de la voile

- Lé : pièce de bois reliant les deux c6tés du bordage et servant
d'appui au m~t"
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- Loxo (1okho) : main

-malicane : étoffe en cotonnade

- Mandifl (manding) : le fond de la pirogue

- Mbaal : filet

- Mbaal r66k: filet de fond

- Mbaal sanni : épervier

- /tIlbaal tl!mbal. : filet utilisé pOUl" la p~che des poissons
pélagiqLeso

- Mballa : filet en forme de sac

- Mboya : Harmattan

- Molor : Autre nom de kordofJ

- Moolu baay maar : c'est lui qui s'occupe de la manipulation
des cordes du mat et de la voile

- Moolu géén (molou guène) le barreur

- Muraat: service non rémunéré rendu à ses beaux parents:
exemple : désherbage des champs

- Nar : part

- Naru gaal : (narou gal) : part de la pirogue

- ftay (gnaJ'J : longueur d'une corde étendue sur la poitrine et se
terminant au bout des doigts, les bras en croix

- ftay wi ag f10x bi (gnal'wi ak gnokh bi) la grande ourse

- ndaIJ (ndagne) plaIlche oblique surplombant l'éperon

- ndaw : le courant marin

- Ndaw bu nguri (ndaw bou ngouri) : existence de courants super-
posés et de sens contraire

- Ndé"ngaIJ. : une des grandes familles léboues

- Ndl!pp: danse thérapeutique rev~tant un caractères animiste pour
guérir les maladies menta 7as

- Ndey jambur (ndeye diambour) : le chef des -sages

- Ndey ji rééw (ndeye dji réw) : ministre de l'intérieur et des
relations extérieures

- Ndey - ndey : la croix du sud

- Negu-ndey (négou ndèye) : les richesses de la famille maternelle

- Noor : saison qui dure de janvier à mars

- Parga : planche intermédiaire entre le bori et le coog

- Pènc (pinth) : paillote SUI' la plage où se réunissent les pt!cheurs.

Il désigne également le quartier
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- Pof/e (ponghé) : courant de marée orienté vers Cayar

- Raskaas : petites cOl'delettes fixées sur la voile et servant
à l'att-acher au m~t

- Rl!bbu kaw: ralingue des flotteUZ's

- Rebbu suuf (rebou souf) ralingue des plombs

- Réél1 : courant de marée basse orienté vers le sud

- Sabal: Mbaa1 tttmbal

- Saltigé (saltigué) : ministre de l'armée et de la police

- Sambaraax: mousson

- 5antan : Daniella oliveri
~--..-._ itm:l:::tr .......

- Sayna : fil et utilisé en lz. ute mer

- Sebb : .::.P.;;h;;;o;.;:;e_n..;;:,;i?!-~fE~

- Seraas : ancre

- 5eril1 Ndakaru (Seigne Ndakarou) le chef supr~me des 1ébous

- Sinjbi : sirius

- Sumbaar : l'une des grandes familles léboues

- Sun-sun (soun-sounJ : demi bec tf1~.f!1tre.mpll.US brasiliËFs.is)

- Tambal : corde de llancre ou du mbaa11ao

- Tanku-mbaa1 : extrémité du mbaal lao

Tamxarit (tamkharit) : Jour de l'an musulman

- 'Ir! (theuh) : zone de renforcement de l'épervier

- Waamé : une marée particulièrement haute

- Waneer: une des grandes familles 1éboues

- WaraJ}: ..E5~~2E;1?rgi

- Xaagan (khagane): une des g;:oandes familles 1éboues

- Xaassab : longueur de l'avant-bras plus la main

- Xaa1i : le juge coutumier

- Xàmb : lieu réservé au génie

- Xaamba : travail rénuméré d'une classe d'~ge

- Xajjal nccrag nal'I'et (khadial nor ak nawet) la voie lactée

,,1 e
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- xay (khaye): cailcédrat ( Khay;a seneW21J$i,s)

- Xeer (kher) : rocher, lieu de p~che

- Xet (khet): lignée maternelle

- Xewal : attirer le poisson

- Xiir (khir) : ligne de cotonnade

- Xiir bu mag (Khiir bou mak) : courant de marée orienté vers
l'ouest

- Xiiru gopp (khirou gopp) courant des canaries

- Xiiru kaw (khirou kaw) contre courant équatorial

- Xonq-bopp (khonkhe bopp) : une des grandes familles léboues

- Yaboy : Sardinella Eba, Sardinella aurila

- Yaax: Lut,janus Mennes
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